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POUR bE DROIT D'ASIbE

Les Anarchistes contre
la Répression espagnole

L'assassinat de Dato, de sinistre mé¬
moire, sert de prétexte à l'arrestation,
«ix peu partout, des militants espagnols
sa trouvant à l'étranger.

A. Paris, c'est Ortiz-Puig->Serra ; à Ber¬
lin, ce sont les camarades Luis Nicolau !
Fort et sa compagne Lucia Janquina
•Conception ; c'est le syndicaliste révo¬
lutionnaire Andrès Nin et ce serait le
compagnon Levai, délégué syndicaliste
au Congrès constitutif ctei l'Internatio¬
nale syndicale, dont nos lecteurs ont lu
quelques lettres dans le dernier numéro
du Libertaire.
Tous ces camarades — et. vraisembla¬

blement beaucoup d'autres dont l'arres¬
tation a été tenue secrète — ont été ar¬
rêtés et restent détenus comme auteurs
ou complices de l'assassinat du minis¬
tre espagnol.
L'Internationale policière est en chas¬

se. Mise par les gouvernements capita¬
liste au service de la monarchie espa¬
gnole, la formidable meute chasse et
pourchasse, traque et mord, persécute
çt torture.

Ce n'était point assez que, pour étouf¬
fer la révolte qui gronde dans la pénin¬
sule ibérique, on emprisonnât et as¬
sassinât nos frères syndicalistes et anar¬
chistes qui, au delà des Pyrénées, lut¬
tent héroïquement contre une abomi¬
nable répression ; il fallait encore que,
franchissant la chaîne de montagnes
qui sépare l'Espagne du continent eu¬
ropéen, la persécution s'étendît partout
Set s'abattît sur nos camarades traver¬
sant les autres pays.
Les limiers de tous poils donnent de

la voix et des dents ; leurs furieux abois
signalent la piste et leurs crocs san¬
glants attaquent, déchirent avec délice
la chair vivante du gibier poursuivi.
Malheur à ceux qui tombent ainsi

sous leurs coups ! S'ils restent livrés
à la rage féroce des policiers, à la fu¬
reur calculée des magistrats et à la
haine instinctive des gouvernants, leur
compte est bon.
Ils seront extradés, livrés aux bour¬

reaux d'Espagne et voués à la mort. Nul
ne peut se faire raisonnablement illu¬
sion sur le sort qui les attend ; ou bien
ils seront torturés d'abord, assassinés
ensuite sans jugement ; ou bien, on leur
accordera le bénéfice apparent d'une
condamnation régulière qui aboutira à
un assassinat juridique.

*
* #

Les crimes multipliés, en Espagne,
sous le proconsulat de Dato avaient sou¬
levé contre cet homme d'Etat une répro¬
bation générale au sein du prolétariat
de ce pays et, si l'on voulait mesurer
le nombre des « assassins » présumables
du tortionnaire Dato à celui de ses vic¬
times. il serait séant d'élever ce nom¬
bre à un total considérable.
Mais, il est notoire que le chef des

bourreaux espagnols est tombé sous
les coups d'un seul « justicier ».
Celui-ci est connu ; il s'appelle Ra-

mon Cavanellas. Depuis de longues se¬
maines, il s'est réfugié en Russie où il
est à l'abri de l'extradition. Et pourtant,
à Barcelone, à Madrid, à Valence, à Sé-
ville, dans vingt autres viles espagno¬
les sont actuellement incarcérés, par
tentâmes, des militants syndicalistes et
libertaires accusés d'avoir tué Dato ou
d'être les complices de cet assassinat.
Accusations mensongères.
Les réacteurs d'Espagne le savent per¬

tinemment ; les gouvernements fran¬
çais et allemand ne l'ignorent point.
Niais à la faveur de cette inculpation, les
dirigeants d'Espagne et, complices de
cet odieux arbitraire, les dirigeants de
France et d'Allemagne, se saisissent des
hommes courageux, des militants irré¬
ductibles dont Alphonse XIII et ses sbi¬
res voudraient se débarrasser.
Tel est le plan infernal que nous

voyons se dessiner nettement et qui se
poursuivra jusqu'à sa complète réalisa-
ton, si nous avons la lâcheté et si nous
commettons la faute de ne pas empê¬
cher, par tous les moyens en notre pou¬
voir, la perpétration de ce monstrueux
forfait.

/* '
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L'Espagne est la terre classique de
J Inquisition. C'est dans ce pays que, du¬
rant des siècles, la question ordinaire et
extraordinaire fut appliquée, avec une
implacable cruauté et à l'aide de raffi¬
nements exceptionnellement barbares.
Si le nom abhoré de Torquernada reste
confondu dans l'histoire avec le souve¬
nir de cette terrible institution, c'est
parce qiue cest sur les ordres impitoya¬bles et sous le regard impassible de cet
Inquisiteur général que la torture prit
le caractère le plus atroce.
, Longtemps l'Espagne fut comime un
immense brasier sur lequel gTésillait
au milieu (d'indicibles souffrances ià
chair des hérétiques. Que de plaintes
déchirantes, que de cris arrachés à la
douleur des victimes 'palpitantes, que
-d'imprécations et de malédictions s'éle¬
vèrent, en ces temps maudits, vers le
ciel lumineux et parfumé de cette ré-
g'on que la nature a faite abondante et
magnifique 1
L'ombre tragique des .Torauemada et

des Ximénès se profile encore lugubre¬
ment sur ce malheureux pays. L'esprit
de l'Inquisition y règne toujours an
maître.
Tout près de nous, en 1893 et 1895, à

Barcelone, des anarchistes, inculpés de
participation à des attentats à la dyna¬
mite, furent soumis à des tortures af-
tfreuses, teilles que privation de som¬
meil, coups de fouet et de bâton, tor¬
sion des testicules, clous enfoncés sous
les ongles, application d'un casque élec¬
trique avec écrasement des tempes,
etc., etc. ; tout cela, pour arracher des
aveux. Les ministres Canovas del Cas-
tilla et Sagasta connurent ces manœu¬
vres exécrables et les approuvèrent.
J'ai eu la douleur de voir plusieurs

de ces torturés et j'ai frémi d'indigna¬
tion et de pitié au récit lamentable
qu'ils me firent de leur calvaire.

De toutes parts, s'élevèrent, alors,
des protestations, des cris de colère, des
appels à la//engeance. Londres, Bruxel¬
les, Amsterdam, Berlin, Rome, Milan,
Paris, Lyon, Bordeaux, Marseille., cent
autres cités moins importantes, reten¬
tirent des harangues enflammées que
prodiguèrent, à cette occasion, les ora¬
teurs les plus véhéments de tous les
partis d'avant-garde.
Je me rappelle une réunion impo¬

sante tenue au théâtre de la République
(aujourd'hui l'Alhambra), craquant sous
l'enitassement de milliers d'auditeurs,
émus jusqu'aux larmes et empoignés
jusqu'à l'exaspération. Tarrida del Mar-
mo'l, Malato et moi y représentions les
milieux anarchistes. Briand — oui,
Briand Aristide — y parla au nom du
parti socialiste, et son discours ne fut
pas le moins violent de tous.
Je n'ai pas oublié les manifestations

qui, il y a. quelques années, secouèrent
brutalement le quartier où résidait
l'ambassadeur espagnol.
Ah ! dans ce temps-là — c'était hier

et il semble qu'un siècle nous en sé¬
pare ! — le Paris révolutionnaire ne se
réfugiait pas à Levai lois-Perret, quand
il avait décidé de faire entendre sa voix
aux ambassadeurs siégeant dans la ca¬
pitale ! Sans encadrement, sans chef,
sans itinéraire tracé à l'avance, le peu¬
ple des chantiers, des usines et des ma¬
gasins, foule bruyant®, tumultueuse,
énergique, résolue, vaillantes descen¬
dait les faubourgs. Les travailleurs mar¬
chaient en masse vers le cœur de la
cité ; et malgré les policiers, gardes
républicains et soldats, leurs clameurs
retentissaient si haut, elles sortaient de
poitrines si rapprochées de la demeure
du représentant d'Alphonse XIII, qu'el¬
les forçaient celui-ci à transmettre à son
Maître l'expression de la, colère, qu'avait
suscitée dans la conscience publique
l'assassinat de Ferrer.
Le communiste Pozot aurait-il osé

dire-, alors, qu'on ne soulève pas le pro¬
létariat pour des questions individuelles,
s'agit-il des « moustaches d'un révolu¬
tionnaire condamné à mort ? »...

L'Inquisition n'est pas morte. Elle a
survécu aux lois qui l'ont abolie, aux
flétrissures qui l'ont condamnée. Elle
s'est faite moins cynique, mais elle est
restée tout aussi cruelle. Elle frappait
naguère les Infidèles qui osaient mécon¬
naître la Dictature catholique ; elle
s'abat au!iiouir<i''huii sur les mécréants!
qui ont l'audace de ne se point courber
sous la Dictature bourgeoise,
Les cachots regorgent de militants

qu'on s'apprête à livrer ou à suppri¬
mer.

Et ces militants sont nos camarades,
nos amis, nos frères.
L'Inquisition sévit avec frénésie en

Espagne ; elle rôde à nos côtés ; dans
le sang de ses récentes victimes, elle
cherche à se retremper comme en un
bain de jeunesse.
Prenons garde ! Si nous manquons

de vigilance et de fermeté ; si nous lui
permettons de s'entraîner à la persécu¬
tion et au massacre, elle puisera dans
notre résignation des forces nouvelles et
le monstre nous dévorera.

Agissons. Il en est temps encore, mais
il n'y a plus une minute à perdre.
Nous avons défendu trop mollement

nos camarades arrêtés, emprisonnés,
condamnés. En Hongrie, en Allemagne,
en Italie, en Espagne, en Amérique, en
France, partout les militants, victimes
de la réaction capitaliste, n'ont pas trou¬
vé en nous des défenseurs aussi ardents
que l'exigeaient les circonstances.
Reconnaissons-le : nous avons été au-

dessous de l'effort qu'il était indispen¬
sable d'accomplir pour frapper d'inti¬
midation l'adversaire de classe et le
faire reculer devant la menace de nos
représailles.
Nous sommes peu nombreux ; mais

un homme résolu en vaut cent et notre
énergie doit compenser notre faiblesse
numérique-
Les hommes d'action ont été, tou¬

jours. les véritables et seuls animateurs
des grands mouvements de foule se
ruant à l'assaut des citadelles — d'où
riniquité< le Mensonge et la lïsanaie '

Alors c'est dit, on veut nous museler.
Parler de Cottin devient un crime; il
faut se taire. Se taire, quitte à en étouf¬
fer de honte. Accepter un silence qui se¬
rait la plus ignoble et la plus hideuse des
abdications; ne pas dire ce que nous
pensons, même et surtout à l'égard de
notre ami que nous chérissons ? Non,
jamais !
Nadaud, qui dans ces colonnes mê¬

mes a rappelé à nos lecteurs l'action cou¬
rageuse de celui que l'on tue lentement,
s'est vu jeter en priseon ; pour un article
on l'a enfermé, parce qu'on ne veut pas
que nous causions de Cottin. Parce que
causer de Cottin, même sans faire l'apo¬
logie de son geste, est pour nos mai t: es
un crime qui doit être impitoyablement
réprimé.

Vouloir nous empêcher de parler de
lui, en faisant apparaître à nos yeux le
système répressif est mal nous connaître.
Ne pas causer de Cottin, ce serait anibn-
ler en nous toute révolte, ce serait vouloir
taire les monstrueuses conditions sociales
qui créent les Révoltés, ce serait recon¬
naître que tout est pour le mieux dans
ce monde à l'envers et rentrer dans la
catégorie des êtres soumis, devenir de
parfaits esclaves. Eh bien! nous nous
refusons d'être cela. Nous ne nous tai¬
rons pas, messieurs les chats-fourrés. Cot¬
tin est des nôtres, nous le clamons avec

joie, avec orgueil à la face de tous et les
prisons n'empêcheront jamais l'affirma¬
tion de nos sentiments à son égard.
Pour le sauver, nous en appelons au

peuple dont il sut symboliser la révolte,
aux hommes de cœur, à ceux qui possè¬
dent dans la poitrine autre chose qu'un
pavé et qui vibrent aux souffrances d'au-
trui, à tous ceux qui ont foi en un avenir
meilleur et qui croient que la Fraternité
doit être autre chose qu'un mot destiné à
orner le fronton des prisons.

Face à l'homme de Draveil-Vigncux,
Villeneuve-St-Georges, Narbonne, etc...,
face à ce bourreau du peuple dont les
mains sont rouges du sang des prolétai¬
res, Cottin s'est dressé; il a accompli le
geste instinctif que l'on a à l'égard d'une
bête féroce, d'un reptile venimeux.
Cottin, frère chéri, toi qui expies dans

ta lugubre geôle un geste qui était l'ex¬
pression de notre pensée, de la pensée
de tous les malheureux; si les échos du
dehors te parviennent au fond de ton
tombeau, apprends que tu es toujours
présent à notre esprit et que si nos désirs
se réalisaient tu serais vite parmi nous,
rntoiué de notre fraternelle affection.
Frère au cœur compatissant qui donnas
ta liberté, presque ta vie, pour la rédemp¬
tion du peuple de ce pays, nous t'aimons
de toutes nos forces, sache-le, et nous
ferons tout notre possible pour te faire
libérer.
Qu'ils sont insensibles aux manifesta-

terrorisent, dépouillent et déciment les
multitudes souffrantes.
Il appartient aux anarchistes d'être

ces hommes d'action, ces animateurs.
Les anarchistes sont tous frères et,

quelle que soit la langue qu'ils parlent,
la situation qu'ils occupent, le coin de
terre qu'ils habitent et la nation à la¬
quelle par la naissance ils appartien¬
nent, ils sont étroitement solidaires.
C'est un «ni ©t même cœur qui, san?

distinction de race, de nationalité, de
sexe et d'âge, bat dans leur poitrine ;
c'est le même esprit de révolte qui les
anime ; c'est la même volonté d'action
qui les emporte ; c'est le même idéal
qui les inspire-
Quand un des leurs est inquiété, per¬

sécuté, torturé, mis à mort, ils sont tous
menacés.
Leur devoir est de protester, de pro¬

tester encore, de protester toujours ; par
l'écrit, par la parole, par l'action.
Hier c'était au secours de Sacco et

Vanzetti qu'ils se portaient et leurs ef¬
forts n'ont pas été vains.
Aujourd'hui c'est en faveur de leurs

frères d'Espagne, qu'ils doivent agir.
Agissons 1

Sébastien FAURE,

tions du courage,nos maîtres,pour conser¬
ver ainsi à l'égard de Cottin une haine
aussi implacable. Que tout est bas en
eux pour s'acharner ainsi et vouloir la
suppression d'un homme qui dépasse
tous les hommes par sa grandeur morale.
Après tout, ils sont dans leur rôle, les

bourgeois; ils défendent leur peau et les
privilèges qu'ils ont escroqués au peuple
qui fit la grande Révolution. Et ils se
chargent eux-mêmes d'établir la\ démar¬
cation nécessaire entre eux et nous.

Ils sont les plus forts et en profitent à
l'extrême pour nous piétiner; ils veulent
la passivité, exigent la soumission, léga¬
lisent l'arbitraire, laissent en liberté les
assassins qui servent leurs intérêts et
assassinent les révolutionnaires qui se
dressent contre eux pour mettre fin à
leurs violences.
Eh bien ! cela doit finir. La gangrène

ne nous a pas gagnés au point de faire
de nous des automates. Cottin est de
ceux qui se rebellèrent contre ce qui nous
indigne et si nous ne sommes pas encore
capables de nous affranchir, sauvons au
moins ceux qui le tentèrent pour nous,
sauvons C cttin. Propageons inlassable¬
ment les sentiments de révolte qui l'ont
animé; pour cela, dépensons-nous sans
compter et quand ce geste admirable
d'abnégation sera connu, il suscitera un

esprit frondeur sans pareil parmi les
masses avides de liberté que des espoirs
infinis animeront alors.
Nous venons d'arracher Sacco et Van¬

zetti aux griffes de la répression améri¬
caine. Ne nous arrêtons pas en si bonne
voie et toute l'action faite pour eux, ré¬
pétons-la pour Cottin.
Cottin d'abord, parce que le plus mal¬

heureux, le plus persécuté, et les autres
aussitôt. Mais pour les sauver il nous
faudra du cran et ne pas trembler de¬
vant l'appareil judiciaire.
Au mépris de tout sentiment de justice

et d'équité, l'on assassine les nôtres, l'on
martyrise nos révoltés et nous ne dirions
rien! Par exemple! oe serait de notre
part l'ultime lâcheté.
Sauvons Cottin, tels des pionniers d'u¬

ne civilisation nouvelle, allons partout
réclamant justice pour ce martyr de nos
idees, et, si notre voix n'était entendue
de ses bourreaux qui seront ses assassins,
sachons, nous, ses amis, ses frères, si on
nous le tuait, appliquer à tous ses tor¬
tionnaires la peine du talion !

NAMLOZE.

Répression ans effet
Nadaud est toujours en prison, Bhillon

est poursuivi et Petelot — le gérant denotre Libertaire — a été interrogé samedidernier par le juge d'instruction Warrain.
Nos trois camarades sont inculpés de

provocation au meurtre pour avoir fait sa¬
voir récemment par voie d'articles, un peude nos pensées et de nos sentiments sur
Lottan. sur son acte et sur sa vie d'apôtreLes gouvernants, rassurés par la veule-
rie actuelle du peuple et par la trahison
permanente des mauvais bergers du mou¬
vement ouvrier, tolèrent que nous espé¬
rions en la révolution et ne nous poursui¬
vent pas toujours quand nous disons notre
foi en Elle.
Ils peuvent se tromper, mais ils pensent

bien que la société bourgeoise durera au¬
tant qu'eux et, en bons égoïstes qu'ils sont.,ils se moquent de l'avenir dont ils ne se¬
ront point.
Mais que nous parlions des actes indi¬

viduels, que nous les glorifiions et que nous
manifestions notre sympathie affectueuse
pour ceux qui, s'élevant à la hauteur de
leur idéal, ont accompli le meilleur geste
de propagande, celui qui exige le plus de
conscience et de courage, aussitôt la frous¬
se empoigne nos maîtres et la loâ, à leur
demande, intervient pour nous fermer la
bouche.
Les gouvernants ne veulent pas que

nous aimions Cottin, que nous le fassions
aimer de nos lecteurs et du peuple. Ils ont
peur des enseignements que, les uns et
les autres, nous pouvons tirer de sa vail¬
lance et de sa conduite, et ils font arrêter
Nadaud, poursuivre Rhillon et Peleloi
comptant que ça suffira et que nous lais¬
serons Cottin à son calvaire sans lui mar¬
quer publiquement notre admiration.
Nous ne serons point lâches à c© point.
Pour répondre à l'intimidation gouver¬

nementale nous allons commencer une ac¬
tive campagne en faveur de notre cher Cot¬
tin. Tout de lui est inconnu à la classe
ouvrière qui oublie que c'est par amour
pour elle que Cottin se sacrifia. Nous le
lui rappellerons. Nos camarades, nos lec¬
teurs à qui nous fournirons tous les élé¬
ments nécessaires se dépenseront hardi¬
ment pour que le nom de Cottin soit sur
toutes les lèvres, dans tous les coeurs. Et
si nous n'obtenons pas sa libération nous
aurons au moins fait notre devoir.

flux Anarchistes
de la Région Parisienne

Dimanche 20 novembre, à 14 heures 30,
Maison Commune, 49, rue de Bretagne!
Réunion exceptionnelle de l'Union Anar¬
chiste dans le but de nous situer nettement
à l'égard du syndicalisme, après discus¬
sion fraternelle entre nous.

On nous dit : « Cessez vos critiques '
sur la Révolution russe, parce que vous
servez ainsi la cause de ses ennemis
réactionnaires ».

Oji nous demande : « Serez-vous avec
les communistes au lendemain de la
Révolution » ?
LA REVOLUTION...
Quel grand mot creux ! Quel fantô¬

me ! Quel mythe I
Ce mot contient tout et rien, comme,

le mot « Idéal ». comme le mot « Dieu ».
Et. en réalistes, nous répondons aux

questions précédentes :
« Pourquoi voulez-vous que nous agis¬

sions à l'égard de la Révolution russe
autrement qu'elle n'agit envers nous-
mêmes ? Le gouvernement bolcheviste
ne traite pas mieux les anarchistes que.
les réactionnaires. Il les exécute et les
emprisonne. Pourquoi voulez-vous que
nous sacrifiions notre esprit critique et
noire tempérament pour servir la pro¬
pagande d'un état social qui nous pro¬
met pour demain la prison ? »
Des membres du parti communiste

nous ont répondu :
« En période révolutionnaire, avant

que l'Etat communiste soit solidement
consolidé, la dictature nous est indis¬
pensable. Comprenez donc cela et ral¬
liez-vous à notre politique. Admettez
notre fonctionnarisme centraliste, notre
justice, nos banques, nos prisons, notre
police et notre armée. C'est pour le bien
commun. »

Les radicaux-socialistes ne parlent
pas différemment. Ni les républicains.
Ni les royalistes. Ni las impérialistes.
C'est ainsi que parlaient jadis les fra

redemptori de la Très Sainte Inquisi¬
tion, quand ils embrassaient les pau¬
vres « âmes égarées » qu'ils condui¬
saient aux tortures « pour leur salut
éternel ». Ainsi parlent tous les parti¬
sans de l'Autorité, adorateurs des lois
spirituelles ou temporelles, catholiques
démocratiques ou marxistes, tous ceux
qui ne voient dans l'individu que ma¬
tière à servir la forme collective et qui
ne craignent pas d'user de tous les
moyens, ruse ou violence, pour plier
les personnalités aux lois rigides d'un
type fixe.
Les anarchistes ne reconnaissent au¬

cun dogme. Ils n'adorent rien. Ils ai¬
ment la vie. Et ils ne vont chercher
cette vie dans aucun paradis idéal. Ils
sentent la vie en eux, dans l'éphémère
réalité qu'ils veulent créer harmonieu¬
sement avec leurs pensées propres.
Demander aux anarchistes de renier

leur conscience, de faire abstraction de
leur jugement, de leur esprit critique et
de leur volonté de création personnelle
pour se soumettre aux lois lyranniques
de tel ou de plusieurs dictateurs dont
l'éloquence sait décrire les lendemains
merveilleux de l'Humanité future...

Mais vous n'y pensez pas, Monsieur
Cachin ! Est-ce que vraiment cela n'est
pas boniment du même acabit que ceux
du temps de la grrrande guerre, alors
que, Monsieur le député communiste,
vous parcoiuriez France et Italie en re¬
crutant de la chair à mitraille, en de¬
mandant l'abnégation momentanée du
prolétariat et en promettant le désar¬
mement général, la paix divine et le
règne du bonheur ...pour le lendemain
du carnage.
De 1914 à 19-19, en très grand nombre,!

les anarchistes n'ont pas marché dans
les rangs de 1' « Armée du Droit et de
la Civilisation. Ils n'entendent pas plus
grossir les rangs de l'Armée rouge.
— Et alors comment ferez-vous la

Révolution ?
— Quelle Révolution ?
— Eh bien , la vôtre...
'Nous répondons : notre révolution

est une lutte à mort contre toutes les
formes de l'autorité. Nous sommes con¬
tre l'exploitation capitaliste parce
qu'elle est une des expressions de
1' « archie » que nous combattons. Mais
si nous abattons le capitalisme indus¬
triel ce ne sera pas pour constituer et
défendre le capitalisme d'Etat. Le col¬
lectivisme, tel qu'il se réalise actuelle¬
ment en Russie-, n'est pas autre chose
que la centralisation dans les caisses
de l'Etat de tous les capitaux d'un pays,,
de la centralisation entre les mains dé
quelques dictateurs, de toute la puis¬
sance d'exploitation.
En se révoltant contre l'Etat bolche-

vistei. les anarchistes sont logiques avec
la pensée anarchiste.
— lEt votre révolution ?...
— Elle sera l'œuvre des travailleurs,

eux-mêmes.
Les individus-producteurs groupés Sfir

ateliers, ei#usines, etc... doivent orga¬
niser méthodiquement la prise de pos¬
session des instruments et des locaux
de travail. Ils seront armés sur les lieux
mêmes de la production. Ils ne devien¬
dront pas soldats ; ils seront des ou¬
vriers armés, c'est bien différent. Et
quand les travailleurs seront les maîtres,
suivant la conception -anarchiste, ils ne
seront que les maîtres de la matière
inanimée qu'ils activent de leurs ef¬
forts. Pour se libérer, s'organiser et se
défendre,les individus-producteurs n'ont
besoin ni de politiciens, ni de généraux,ni de commissaires du peuple.
Laissez-leur supprimer l'Etat, ses

fonctionnaires, ses rouages, ses lois,,
toute la vieille carcasse d'oppression et
d obligation collective — et vous verrez -

par le seul jeu de l'intérêt et de l'affec¬
tion, les hommes produire, les indivi¬
dus se grouper et vivre avidement à la-
recherche de clarté et d'harmonie

André COLORER.

U dernière lettre de Sacco & Vanzetti
conscience que les hommes d'avant-gardadoivent toujours mourir. Nous demandons
Sônlfiimftnt, ri a n,pi rvas mcunT-ir* on ;>-• r-.t

Aux camarades et amis,
A ceux oui ont suivi notre chemin
de croix I

Nous avons été condamnés par erreur,
pour un atroce assassinat commis par
d'autres. Le crime fut complètement étran¬
ger à la lutte des travailleurs pour l'amé¬
lioration de leurs conditions.
Nous n'avons pas peur de mourir.
Giaque travailleur, en tant au'esclave du

capitalisme, affronte des milliers de fois
la mort alors qu'il accomplit son devoir.
Nous ne craignons pas la mort. Nous nous
rebellons, angoissés, à l'idée de mourir
pour un crime que nous n'avons pas com¬
mis, pour un crime qui n'a aucun sens so¬
cial. Des premières années de notre jeu¬
nesse au moment de notre arrestation,
nous avons donné notre temps, nos fati¬
gues et les ccmnaisances que nous avions
péniblement acquises à l'éducation des tra¬
vailleurs, préparant le jour où le prolé¬
tariat saura s'émanedoer.
Nous ne sommes pas de vulgaires malfai¬

teurs, volant et tuant. Aucun homme, sain
d'esprit, ne commet un assassinat. L'es cri¬
mes violents sont précisément la démons¬
tration que la société actuelle est dans les
conditions anormales qui poussent à ces
sortes de crimes. Il ne convient pas de re¬
péter ici l'histoire de notre procès et de
îVotre condamnation. Une .trame diaboli¬
que de mensoriges fut tissée contre nous,
et les moindres do nos gestes innocents
furent falsifiés avec art par ta mentalité in¬
sidieuse de ceux qui ne voient dans les tra-s
vailleurs que des ennemis du peuple.
Le capitalisme américain n'arrive pas à

comprendre qu'un travailleur peut lutter
infatigablement contre l'exploitation et avoir
en même temps une pensée et un cœur
auxquels répugnent les crimes de violence.
Le ,< complot » reçut son dernier coup lors¬
que fut mise en évidence notre foi dans
la justice des revendications des travail¬
leurs. Cette raison suffit à nous faire con¬
damner.
Si nous allons sur la chaise électrique,

nous voulons y aller, non parce que nous
avons été « reconnus » coupables du cri¬
me qui nous était attïTbué, mais pour notre
idéal. Et nous y allons en restant fidèles
à nos principes qui, s'ils sont aujourd'hui
combattus et exécrés, domineront demain
toute la vis.
Si nous mourons, nous mourrions avec la

—„ ueiuaiiiuons
seulement de ne pas mourir en vain et que
vous, ô travailleurs, qui rendez possible lavie de la société moderne, vous fassiez quenotre sacrifice soit plus éloquent et utile
au progrès social que ne l'a été noire vie.
Nous ne voulons pas mourir inutilement
Si nous devons mourir, faites au moin,s'

que notre sacrifice contribue à ouvrir C
voie à un monde dans lequel il n'y aura
plus d© classe dominante étouffant'les as"
pirations à la liberté.
Prison de Dedham, 18 octobre 1921.

Nicola Sacco.
Bortolomeo Vanzetti

Nous n'avons aucune nouvelle de Saccaef Vanzetti ei ne savons où en est leur aî~
faire.
Nous publions ci-dessus leur dernièrelettre, touchante par sa fermeté et la nettetédes idées qui y sont développées.Lettre qui démontre quels militants sont.bacco et Vanzetti et quelle perte rainait

erlij?uï Propagande si la protestationmondiale, n avait fait reculer leurs bour¬
reaux.

Le Congrès AnsrcMsie
LE CONGRES ANARCHISTE SE TIFNBR \
SALLE DU CERCLE DES SYNDICAT .

PAIE DU 4-AOUT, A VILLEURBANNE
PRES DE LYON, LE SAMEDI 28 ET LE
DIMANCHE 27 NOVEMBRE.
Des réponses qui nous sont parvenues, il

ressort que la plupart des groupes liber¬
taires du pays seront représentés à ce Coii
grès, que de nombreuses individualités F
rendront. y

Nous remercions les camarades oui
ayant compris la nécessité de ce Congrès'
ont agi de façon à lui donner toute Fam¬
pleur désirable. Nous prions ceux qui ne s *

seraient pas encore décidés à y assister"
faire un dernier effort pour se rencc'ù^?
avec nous à Lyon, où. dans une atmos¬
phère toute de camaraderie, nc«n discute,
rons ensemble des graves qu tion- >, \sont à l'ordre du jour de notre Congrès

LA COMMISSION D'ORGANISATION.



i'Iusieurs.c mmrades m'ont demandé des
«'• -ognemenls sur les moyens et possibi¬
lité de publier un organe régional.
La question est assez complexe et y don-

>< i' une rcp'unsc précise est tout à fait dif-
IkliO.
i'-u; repose, avant tout, sur la question

financière, li ne suffit pas de faire paraître
i r.éro ou deux et de faire le plongeon

1 ni te, faute d'argent. L'effet produit sur
le peuple seiait plutôt mauvais.
I s niai des d'une localité désireux de

i- e'an.
lancer
quérir

journal régional, doivent s'en-
u ^ - d'imprimerie, l.a facture
<le l'imprimeur est la plus grosse dépense

• i 'onsiiiérer ; les autres frais : expéditions
fle journaux, etc.. étant très minimes.

1 mt donc-, cette dépense établie, d'une
façon presse, rechercher si le groupe ou
les g nupes fondateurs ont les capacités fi-
nancièi s de soutenir cet effort, non pas

fois, mais régulièrement, conli-
La souscription, avec l'abon-,pour une

iuïellemcnt.
nement et la vente au* numéro, étant les

Bseules recettes à escompter, les camarades
fondateurs doivent établir, sur des basas
précises, bien calculées, l'ensemble de ces
trois sortes de recettes pour qu'elles arri¬
vent à équilibrer. les dépenses, à chaquo
numéro paru.
.T'attire spécialement l'attention sur un

P i: .è- délient, duquel, à mon sens,
dépend mie lu vie normale d'un journal :
< v !, 1*01 lisalion de la vente.
ft est de beaucoup préférable d'organiser,

dans chaque localité où paraîtra le journal,
une bonne équipe de camarades conscien¬
cieux, tenaces <-t réguliers, allant vendre
Je jouir, Les dépositaires et autres mar-
< i : ris do journaux bouillonnent toujours
■

!i >: .riment Ils s'en fichent : c'est le
j niai qui pale les bouillons. Un cama-
v: te qui p sse régulièrement dans une lo-
c uité ou dans un quartier, finit, au bout de
Vie ix ou trois fois, par connaître exacte-
inent le nombre de ses lecteurs. On pro-
7-'"-tionne alors exactement le tirage à l'ad-
ditioiiL des demandes des vendeurs
Notre petite presse locale sera toujours,

'comme on dit, à tirer le diable par la queue,
i a vente directe par les camarades ou îles
oimi lob , même rétribués, réalise uno éco¬
le :îo . appréciable, d'où dépond la vie
tltu journal.
La dépense d'imprimerie se décompose
ri :

1° P'rr is "de composition ;
s ■ Frais de papier et de tirage. (Beau-

•- iup d'imprimeurs établissent un prix cour
le premier mille et un autre, beaucoup plus

lit, pour le reste du tirage.)
■

n donc intérêt matériel à avoir, le
plus grand nombre possible d'acheteurs,
ïc premier mille étant toujours déficitaire
< les autres milles rémunérateurs.
loi, l'intérêt matériel se joint à l'intérêt

mcral.
Noire pree.régionale doit s'écarter au-

1 o.! que possible du genre journal théo¬
rique et purement doctrinal. Il serait inu¬
tile de créer des organes qui ne seraient
que la doublure du Libertaire. Autant alors
— beaucoup- mieux môme — vaudrait dif¬
fuser purement et simplement ce dernier.

Le journal local doit se mêler à la vie
huit) e de la localité. Une rubrique locale
et régionale bien tenue et toujours en éveil
cou!nouera largement à augmenter le nom-
F"' de lecteurs. Beaucoup l'achèteront pour
Tire les critiques sur tel ou tel personnage.
iour être au courant d'une saleté ou d'ur
s- nnclale commis par un -patron, un contre-
ni Mire, nu mercanti, un homme d'affaires,
lui policier, un politicien, un curé, etc...
Autant dans le but de diffuser le jour-
Y'.ne tans celui de conquérir Ta sym-

; ai ie du peuple, le journyà anarchiste

Que celui-ci plaigne de tout son cœur
meurtri les deux personnes de l'auto, rien
de plus naturel et de plus conforme aux
règles élémentaires de l'humanité, et ce
n'est pas moi qui y trouverai à redire.
Mais quoi ! pas un mot de pitié à l'égard

du sans-travail, du crève-la-faim, ou plutôt,
si, mais un mot si faible et dit avec tant
de regret qu'il constitue un reproche au
malheureux sans pain.
Ce qui suit est de M. Vautel (bien peu

Clément 1) :
Ah ! certesje comprends la rancœur

d'un pauvre diable qui n'a rien dajis le
ventre et qui voit passer le luxe, le plaisir,
la joie de vivre... Mais, en attendant qu'il
ne soit pas aussi quelque peu responsable
de sa misère, de quel droit se venge-t-il
sur le premier « sale bourgeois » venu ?
Vous avez bien lu, n'est-ce pas. On sent

que ce journaliste distingué est tout de
même un peu gêné pour la société qu'il
défend, de constater qu'il se trouve de pau¬
vres diables sans ghe et sans pain.
Mais il ne s'en indigne pas, et c'est ce

que je lui reproche, tout bourgeois qu'il
soit.
Non seulement il ne s'indigne pas en

ipprenant qu'il existe sur cette terre des
gens qui ne mangent pas à leur faim, mais
encore — voyez le ton de sa prose — il a
l'air de trouver cela tout naturel.
Certes, il comprend la rancœur d'un pau¬

vre diable qui n'a rien dans le ventre, mais
il ne la... partage pas, cette rancœur, il
ne peut pas la partager, lui qui ne man

J . — 1 - «OC

coïncidence ?

Il est d'usage, dans la presse, quand un
anarchiste est arrêté pour délit d'opinion,
de signaler, d'après les indications du com¬
muniqué gouvernemental ou de la Prélec¬
ture de police, cette arrestation à l'opinion.

Or, pour une fois, la tradition vient d'être
méconnue : toute la presse quotidienne —
à l'exception du Journal du Peuple et du
Populaire — a fait le silence sur l'arresta¬
tion de Nadaud. Pourquoi ? Sans doute
parce qu'il aurait fallu en indiquer au moins
les raisons — si déraisonnables soient-
elles ! Et comme, en haut lieu, on prétend
imposer le silence sur l'affaire Cottin, le
mot d'ordre gouvernementalest de ne point
parler de tout ce qui s'y rapporte.

que"de rien et qui, probablement, n'a pas Parfait que la presse ,, bourgeoise» ait
la lomrv. rlfk c'flnitmrârr» «.lin In misÊrA hli- ObS€TV6 l6 UlOt d> OV(ll 6 . 1** ÎS l ile temps de s'apitoyer sur la misère hu¬
maine !
Toutefois, je ne veux pas lui faire l'in¬

jure de croire qu'il est dénué de tout senti"
ment envers ceux qui souffrent, mais je
crains fort qu'il ressemble à ces gens tri¬
ches qui, croisant un pauvre sur leur che¬
min, lui donnent généreusement cinq sous
(c'était généralement deux sous avant la
guerre, mais depuis, il entre, dans les au¬
mônes, une petite indemnité de vie chère),
puis vont dîner dans un restaurant chic,
ayant le sentiment du devoir accompli.
Si j'interrogeais M. Clément Vautel — en

admettant que celui-ci me fît le très grand
honneur de me répondre — je suis bien
certain qu'il ne tarirait pas d'éloges sur
cette vertu qu'il est convenu d'appeler la
charité.
Grâce à la charité, la société actuelle est)

Assurée d'avoir longue vie. Et puis, ce motW
- ? -1 _4.

presse « ouvrière » ?... Avez-vous remar¬
qué la collusion de celle-ci comme de celle-
là avec Je gouverne/ment pour « étouffer »
l'arrestation de Nadaud, à propos d'un arti¬
cle sur Cottin ?
Serait-ce par simple coïncidence que l'Hu¬

manité et l'Internationale, ont observé à ce
sujet une altitude identique à celle du Ma¬
tin et du Petit Parisien, par exemple ?... Ou
bien, est-ce que pour les deux quotidiens
communistes l'arrestation de Nadaud se¬
rait indigne de la rubrique : répression ?...

pas anarchiste. Il est communiste, c'est-
à-dire tout le contraire d'un anarchiste...
Que voilà un argument spécieux !
Si Baptiste n'est pas anarchiste, il n'est

pas, il ne peut pas être communiste. Le
communisme ne peut être qu'anarchiste.
Sans l'absence absolue d'autorité, le com¬
munisme ne peut se concevoir. L'on s'expli-
que mal que la production et la consom¬
mation puissent être communes, si la li¬
berté n'est pas â la base des rapports q,ui
règlent l'une et l'autre.
Les affirmations contraires ne sont que I ',luo <f.ulJee, u

littérature. Et M. Garchery, comme ses I ,n ormux.
complices, n'est que l'usurpateur dun titre
qui ne lui convient nullement.

LE ROMANICHEL.

Il y a voler et voler.

Un fait divers. En perqursmonna.nl, à
Marseille, chez un individu quelconque. le
chef de la Sûreté a découvert un vase pré-
sentant une grande valeur artistique et his.

est "tout un programme pour Tes riches et brique. L homme en question affirme que
pour les paresseux qui ne veulent pas en- f parents lui en ont fait cadeau en 1J04.
tendre parler de systèmes sociaux, ni se -a, Pa^ice- très orudite en matière d Art,
donner la peine d'élucider le grand pro- croltQuo le vase a été « rapporté » d Egypte
blâme de l'existence des peuples. par Bonaparte et offert par lui au ^ausée

• - y de Cluny ou il aurait ete dérobe vers 1900.
" " " * * - ' - L s.n,S

Avec la charité, inutile de se creuser les
« méninges ». C'est une sorte de prime
d'assurance qu'on paie en échange d'une
quiétude éternelle. Grâce à la charité, on
annihile les énergies, on déequrage les
» mauvais sujets » qui seraient tentés de
conspirer contre le vieux monde qui, lui,
continue à rester debout, solide, inébran¬
lable. Et il y a toujoiurs des riches et des
pauvres, des heureux et des malheureux.
En une soirée, le riche fêtard sème des

milliers de francs dans de riches maisons
dites de « rendez-vous »•
Mais au préalable (et afin que la révolte

ne vienne briser les portes du « claque »
de choix où il fornique), il a eu soin de
faire... la charité aii loqueteux qui se traî¬
nait, lamentable, dans le ruisseau.
En agissant ainsi, et c'est pour lui l'es¬

sentiel, sa sécurité est assurée. Bien mieux,
il consolide le régime actuel.

être au courant d'une saleté ou d'uni C'est, ma foi, assez naturel de sa part,
,in contre, f puisque notre homme es! un bourgeois, un

conservateur, en un mot, un partisan de
l'ordre.
Vous éles donc, vous aussi, monsieur

Clément Vautel, un farouche partisan de
l'ordre, puisque, sans trêve ni cesse, vous
fompez des lances en faveur de la société

** ' ««lrt xro.no fnit nta i_mnu dé'••ilVro impitoyablement toutes I
. .—*.i. -3 — —. -v,;0xt»oo nui) Qu'hit Pmivriôr I copitcilistG. RgsIcz-Ig, si cela, vous fciit plâi-

sir, comme nous, nous restons, et nous en
sommes fiers, des hommes de « désordre »
et pour cause !
Je ne vous souhaite ni ne vous veux du

mai, monsieur VauteJ. Simplement d'avoir
faim.

UN CÉLÈBRE INCONNU.
—5—$ •

L'Union Syndicale Italienne
contre le Bolchevisse

Le Conseil général de VUnion Syndi¬
cale Italienne, réuni récemment à Mi¬
lany a voté l'ordre du jour suivant que
la Vie Ouvrière a publié voici quinze
jours :
Le Conseil général de l'Union syndicale

italienne, après avoir entendu la relation
sur le travail accompli par ses propres dé¬
légués, arrivés par suite d'un retard invo¬
lontaire lorsque le Congrès était déjà ter¬
miné et que les résolutions étaient déjà no¬
tées ;
Apprécie le zèle avec lequel ils ont défen¬

du les thèses de l'U. S. L, approuve leur

8 t-L," " '««a A ,j

? s turpitudes, misères que subit l'ouvrier,
En n'importe quelle occasion, il prendra
la défense du malheureux, du pauvre, du
Irai ailleur. En toutes circonstances, il stig¬
matisera l'arrogance du riohe et du pa¬
tron, il étalera les orgies et les malpro¬
pretés des bourgeois.
Les camarades s'occupant du journal ne

négligeront aucune occasion d'alimenter de
mveis su chronique locale et régionale.

S'ils savent le faire, ils seront surpris de
voir au :monter sans cesse le nombre de
ses lecteurs qui, après avoir lu ces criti¬
que se porteront sur la partie générale ré-

•• aux questions d'ordre général et
doctrinal.
Donc ; une partie générale où serait fait

l'exposé de nos conceptions, une partie d'ac-
Tale, vue et commentée du point

de vue anarchiste, et une large partie con-
r.'o à la vie locale et régionale, dans

l.oqi lie d'ailleurs la conception anarchiste
n'est jamais abandonnée, où on prend plu-
.lôt i'V faite pi ur démontrer, par l'évidence,

> Cluny —
Admirez ! L'individu quelconque, chez qui

Von trouve cet objet d'art, est un voleur ou,
pour le moins, un receleur. Et le Buona-
parte, qui a » rapporté » le vase d'Egypte,
a été et reste un grand homme, partant un
honnête homme !

Quatre ans après !
Il y a quatre ans, octobre-novembre 1917,

le peuple russe faisait sa révolution, brisait
ses chaînes, chassait ses tyrans et... com¬
mettait l'impardonnable faute de laisser
s'emparer du pouvoir des tyrans rouges
qui lui forgèrent des chaînes rouges...
Qualre ans après, la Révolution populaire

russe agonise. On en doulô ? Voyez donc ce
télégramme :

« A l'occasion de l'anniversaire de la Ré¬
volution d'octobre, Tchilchérine. commis¬
saire du peuple aux Affaires étrangères...,
a reçu le corps diplomatique... »
Et les journaux communistes de crier vie.

loire ! Victoire, parce que des gouverne¬
ments capitalistes ont « reconnu »'la Russie
des Soviets ? Une victoire, cela ? Allons
donc ! Une déchéance, plutôt ! Les gouver¬
nements capitalistes ne sont pas si imbéci¬
les qu'on le veut bien dire. Il$ savent ce
qu'ils font cf où Us vont. Ce n'est pas une
Révolution qu'ils ont reconnue ; c'est bel et
bien un Gouvernement semblable à toits les
autres qu'ils ont reconnu, comme un frère.
... Il y a quatre ans, le peuple russe

croyait être sauvé. Aujourd'hui, quatre
ans plus tard, il n'a plus, pour se sauver,
qu'une ressource : refaire sa Révolution...

Pour fermer un cercueil

A LA 11e CHAMBRE
Samedi dernier comparaissaient en correc¬

tionnelle Cané et Baptiste, inculpés de propa¬
gande et menées anarchistes.
L'accusation leur reprochait des paroles te¬

nues dans des meetings organisés lors de la
campagne pour Bacco et Vanzetti. Paroles que
tous deux niaient avec véhémence,
buant à de faux rapports policiers
Albert Cané, adroitement défendu par M" Eer-

thon, revendiqua son action révolutionnaire, fai¬
sant le procès des actuelles conditions sociales.
Il se défendit seulement d'être anarchiste et
d'avoir fait de la propagande anarchiste, se ré¬
clamant du syndicalisme révolutionnaire.
Bott, Pinçon et Fister vinrent à Ja barre té¬

moigner en faveur de Cané et prirent toutes
leurs responsabilités. Ils déclarèrent s'étonner
de voir Cané inculpé et détenu, alors qu'eux-
mêmes sont libres. Ayant ensemble participé
au même effort de propagande tenéîant à créer
un puissant courant d'idées en laveur de la
libération de nos deux camarades Sacco et
Vanzetti ; ils réclamèrent la libération de Cané
ou leur propre comparution devant les mêmes
juges.
I.e substitut Gazier requérait en vertu des lois

scélérates de 1893-94. A épingler un de ses ar¬
guments :

« 11 est impossible de contester l'esprit anar¬
chiste qui animait toute la campagne d'agita¬
tion. Le premier de toute la presse, le journal
Le Libertaire a ému le pays avec cette affaire.
De nombreux meetings de protestation et, parmi
eux ceux dont nous avons à nous occuper, ent
été organisés -par des anarchistes. Ce n'est que
beaucoup plus tard que le parti communiste et
les organisations syndicales ont pris position,
et toujours sous l'impulsion des anarchistes. De
l'ensemble de ces faits, l'inculpation de « me¬
nées anarchistes » est nettement établie ».

Terne, bien terne fut le procès Baptiste. Il ne

camarades s© demandent s'il ne serait pas
bon d'envisager la possibilité d'un nouvel
organisnio syndical nettement désentralise,
nettement Vibre ententislo ?
c) L'organisa,-ion de la presse anarchiste.
Non satisfait des b2 numéros de notre

Libertaire, je songe souvent à sa transfor¬
mation en quotidien.
Mais je me rends compte qu'avant de

lancer co quotidien, i! faudrait que la pres¬
se régionale soit organisée fortement.
iVins chaque fédération ou région il est

indispensable de créer un hebdomadaire
anarchiste, qui par sa vie régionolo tant
en questions économiques, sociales, voire
môme politiques, que par son goût de ter¬
roir, intéresserait des groupements ou des
individus que le Libertaire, moins terre-à-
terre. plus tiiéorique, n'atteint pas.
Et c'est seulement alors que le Libertaire

pourrait essayer les risques de sortir quo¬
tidiennement.
Les détails pratiques de eette création de

journaux régionaux seront examinés au
Congrès et d'intéressantes suggestions y
seront certainement apportées.
d) Rapports des anarchistes dans le mou¬

vement international. — L'élude d'une lan¬
gue internationale.
Tous les partis d'avant-garde font, cha¬

que année, des Congrès nationaux et in-
rnationaux.
Les anarchistes devraient faire de même.

Tous les ans. après un Congrès national
des unions anarchistes mondiales, un Con¬
grès international est nécessaire pour la
coordination dies idées émises respective¬
ment dans chaque Congrès national.
Mais pour que ce Congrès international

donne toutes ses heureuses conséquences,
il faut une langue commune.
Ne nous chamaillons pas à ce sujet.
L'esporanto est-elle la langue universelle

(a plus connue et la plus répandue ? Adop¬
tons-la.
Est-ce l'ido ? Apprenons l'ido. Mais que

par entente libre, on se mette vivement
d'accord pour pouvoir se comprendre au
prochain Congrès international à Berlin.

e) La solidarité entia les anarchistes.
Les moudhards se sentent de loin, on les

démasque toujours.
Les tapeurs, les oispaux 0e passage, ne

reviennent pas si souvent, quand, tout en
étant bon, généreux, on se montre ferme.
Et puis plutôt que de laisser souffrir ou

arrêter un malheureux camarade, j'aime
encore mieux me tromper eti soulager, ré¬
conforter, consoler un tapeur et un faux-
frère.

Léon ROUGET.

£ & #

.... vérité dp nos conceptions.
C'est là, je crois, un principe qu'on ne

- : jamais oublier si on veut trouver l'a-
.v, i ' d'une nombreuse clientèle deve-
: peu à peu plus sympathique à nos
jdées.

Je résume donc : 1° Rédiger le journal
fie façon ù intéresser le public local eb ar¬
a-ver ù une grosse vente ;

Organiser d'une façon pratique et mé-
t tiqu la vente, de .préférence par les
camarades ;

■' Trouver un nombre de souscripteurs
rùujJini-s qui permettent de combler le défi¬
cit possible du journal. Ces conditions rôu-
; je crois qu'il est très facile de lan-
' un journal local dans chacune des vil¬
les un peu importantes.
!... ;' iiistos ne se montreront pas in-

C i. ir«. j l'espère, aux bluffeurs de la po-
7 [in: j t l'organisation d'une presse pé¬
nétrant les couches profondes des masses

irices des villes et des campagnes.
Georges BASTIEN.

action, en tant qu'ils sont restés dans les
limites <iu mandat reçus s'en remettant aux
organes délibératifs de l'U. S. I. pour les slgurs un,
questions trouvées par eux déjà tranchées tr^s. hien : mai*, a i au,,,.,,,

^-,-coo Q,,r- WniieUpç. désirerez violer l'autonomie syndicale, choi

Le sieur Le Troquer, communiste éprou¬
vé, vient de finir dans la peau d'un mou¬
chard■ C'est une vilaine mort.
Avant de jeter, sur sa dépouille, la pel¬

letée de terre traditionnelle, soulevons un
coin du voile ;

Le sieur Le Troquer fut désigné par le
Comité directeur du Parti communiste pour
faire du... syndicalisme à Brest et dans le
Finistère. Le camarade Louis Derrien. de
Brest, le déclara publiquement devant Aitr
clair, des Jeunesses communistes, Fargucs,
du Comité central des C. S. R■ et les mili¬
tants brestois réunis à la Bourse du tra¬
vail.
... Nous savions, certes, ce que l'on en¬

tend, an Parti, par respect de l'autonomie
syndicale. Il est bon que des faits aussi
savoureux que celui-là nous en apportent,
parfois, une confirmation.
Ne soyons pas cruels... Vous avez, Mes¬

sieurs du Parti, vomi le Le Troquer. C'est
! Mais, à l'avenir, quand vous

9repoé
* *

Quand une campagne d'agitation semble
devoir troubler la digestion des bourgeois,
le gouvernement, pour calmer la trouille
des privilégiés, ordonne une répression
d'autant plus forte que le mouvement a été
plus violent.

rerne, nien itrue .uu ic p.uic» // n',, a donc rien de surprenait qu'après
fallut rien moins que la coutumière éloquence Vagitation déclanchée par l'Union anarchis-
de G. Pioch et une très spirituelle plaidoirie de Qnrrn ,< Vnnzetti et illus-
E. Lafont pour donner un oeu de vie à ce débat te ,P0Ur s°uvei bacco et vanzetti, et u
monotone. trcc por des éclatem ent s intempestifs, la
Comir.e Cané. Baptiste vit son jugement re- "H nror.édé au petit bonheur à quel-

mis à huitaine et sa mise en liberté provisoire
refusée

Au début de la... séance, le jeune terrassier
Escure qui avait été arrêté le 23 octobre à la
porte Maillot et qui était poursuivi pour port
d'arme prohibée et détention d'explosifs (?) fut
condamné à quatre mois avec sursis après un
réquisitoire modéré de l'avocat général qui vou¬
lait voir en Escure, non un coupable, mais une
victime des « mauvais bergers » qu'il veut voir
en nous 1

—4-

Bientôt, le Congrès

proc

ê lonse à un "papier
tieAl.démenl Vaufel

La
Ici même,

«rainé dernière, j'avais pris à partie,
uu rédacteur du Journal, M.

par des résolutions prises sur lesquelles
ils jugèrent bon de faire des réserves ;
Confirme les délibérations prises à l'égard

de la reconstruction de l'Internationale en
vertu desquelles il y a deux ans, il décida
l'adhésion à la III» Internationale de Rus¬
sie, à savoir que toutes les forces les plus
avancées du prolétariat restées sur le ter¬
rain internationaliste pendant la guerre au¬
raient dû être appelées à concourir à cette
oeuvre ide (reconstruction révolutionnaire
sans que l'on opposât de veto dogmatique
aux forces qélvokitionnaires politiques liber¬
taires qui n'acceptent pas les principes du
communisme étatiste, réalisant ainsi l'uni¬
té internationale de tous les internationa¬
listes sur les larges hases de la première
internationale ;
Constate que les rapports de l'U. S'. I.

avec la III» Internationale étaient restés
jusqu'ici _à l'état d'adhésion spirituelle, vu

sissez un 'étalon d'une race plus saine
l'enfant risquera d'être moins difforme..

Définition fantaisiste.

'A la 11» chdmbre correctionnelle, Baptis¬
te, communiste de la 12» section, passe
en jugement. Garchery, conseiller munici¬
pal, témoin de moralité, exalte la probité,
la sincérité de l'accusé, poursuivi pour
menées anarchistes, et conclut :
— Messieurs, vous ne pouvez condam¬

ner Baptiste en raison de sa propagande
et de ses idées anarchistes. Baptiste n'est.

devrait avoir lieu dans un pays de l'Europe
occidentale hors de toute influence de partis
et d'hommes engagés dans les responsa¬
bilités d'un gouvernement, pour y préconi-

* — " -1., m vi tEdouard Hclsey. ,
Xujouni'h s ce sera le tour de M. Clé- *IIa Internationale, en vertu des vo- I

V u! 1, .:■! la môme boutique, pardon, I les. du_Congrès de l'Internationale commu- f®1' 1 abr°gation des clauses qui établissent• - ■ ■ ... | 1 échangé de délégations entre l'Internatio-'-i „ t „niste de 1920, n'admet dans son sein que
des groupes ou des partis politiques, eta même journal.

\1 Vaut. 1 jo pense, n'est pas un inconnu I ""7, e"uiiT vf. f—--
...... -ri,uns. Il n'est pas un de vous, I <Iua"o Internationale syndicale n'a été

...— n„ mAmfil constituée effectivement que cette année ;;ui o. j* « ..

i amis, qui n'ait lu plusieurs ou môme
seule les fantaisies qu'il publie chaque

: u y. !• Journal, sous le titre « Mon
Vautel a quelquefois de l'esprit, ce

qui i y pas mal. Si j'ai bonne mémoire,
l même, depuis quelques mois, cheva-

] ■ de . Légion d'honneur, et j'avoue,
i • ma part, que cette décoration lui va

bien qu'à bon nombre de marchands
■alliages, qui n'ont peut-être pas intri-

i . pour" avoir le ruban, alors que notre
q ieur a fait des pieds et des mains,

(_■ , s. de i. s mots, pour l'obtenir.
■ - •— doute rien

a..Hi s'est institué, mardi, dé
'ordra social actuel.

mes amis, c'est

En face de l'Internationale syndicale rou¬
ge, l'Union syndicale italienne confirme tou¬
tes ses résolutions prises précédemment
sur ce sujet par ses Conseils généraux et

résolutions tirées des princi-

.échange
nale des partis politiques communistes auto¬
ritaires et l'Internationale des syndicats ;
En attendant, elle délibère de renvoyer

l'acceptation ou le refus de siéger dans le
Bureau centrai, après le Congrès de l'I.
S. R.

ses Congrès, résolutions tirées des princi- ^es organisations syndicalistes révo-
pes fondamentaux du syndicalisme révo- lutionnaires prises au mirage de la ia-

_ onnaire, à savoir -. l'indépendance la meuse dictature reviennent, on le voit,-a ..j. nnràs les autres de leurs er-plus absolue des syndicats vis-à-vis des | les unes après .les, auU
partis politiques, confirmant encore et tou¬
jours que pour l'U- S- L ne peut exister

reurs.

un parti <!lû~auquel^il faille accorder des I ?ar SOn 0rdre duJour> l'Union Syndi-
' • ■ ■ ■ 1 cale Italienne se situe vis-à-vis le Bol-préférences spéciales et le droit d'intromis- chevisme beaucoup plus clairement que

opes?

QUIii» J--

-, a • it sans doute rien à écrire de plus' -•—miarrli

fenseur de 1
y vous en étonnez pas,

cz cet homme de bien, je
- y pr- sque que c'est une maladie pas-

fcpniquie.
■e s'est donc lamenté, en
lignes environ, sur le sort
bourgeois et de son in¬

victimes d'un atten-
u

de

.. état
ire légionnaire
trentaine ■

,v malheur^:*
fortunée compagne, -
! ■ imauche ■'ptès-midi, rue Royale, de

-ivrier réduit à la misère et
lté société baurgeoisg si

cii ji'p à AL. ) ittiicl»

dimunch
la part d'un
n voilé

rSJS. wTVZp:Msciic«p* loi-
rer à la Ul* Internationale, ne fut pas ta 1Uc C(lr défendant un tel point de vue
préférence envers un parti, mais l'enthou- élle ne peut sans se contredire donner
siasme pour la glorieuse révolution russe son adhésion à l'Internationale Syndi-
d'oclobrc 1917, qui fut l'œuvre de tout le
prolétariat extrémiste russe et qui instau¬
ra des formes novatrices de régime so¬
cial qui réalisaient L'idéal du communisme
fédératif anti-ctatiste. dont s'inspirent les
principes de VUnion Syndicale Italienne -
En vertu, de ces considérations, elle con¬

firme son adhésion à l'Internationale syn¬
dicale rouge, mais elle s'associe à la mino¬
rité syndicale française pour réclamer la
vocation d'urgence d'un Congrès de ï'întcr.
lalionala Syndicalg Révolutionnaire, giui

cale de Moscou.
Selon nous, l'Internationale Syndicale

est à constituer et non pas seulement à
modifier. Et si nous réclamons la tenue
d'un Congres syndical international —
dans une ville de l'Europe occidentale,
bien entendu — c'est pour créer en ac¬
cord avec les syndicalistes révolution¬
naires de tous les pays, cette Internatio¬
nale qui ne fera pas le jeu, clic, de celle
d'Amsterdam, mais, la démolira,

C'est dans une huitaine que va se tenir,
à Lyon, le Congrès anarchiste de langue
française.
. Parmi l'énorme quantité de sujets à étu¬
dier et de questions à traiter, quelques
propositions ont été retenues par le Comité
d'organisation.
Le plan de discussion comporte 7 ques¬

tions. puisque la troisième question est
subdivisée en deux différentes.
Voici quelques-unes de mes idées à ce

sujet
Des 7 questions, j'en élimine immédia¬

tement deux ;
1° La dictature du prolétariat et les anar-

chiles ;
2° L'allilucle des anarchistes vis-à-vis des

partis politiques.
Je voudrais que le Congrès ne s'attarde

pas à ces deux questions et passe in>
médiatement à la discussion et à la solu¬
tion des cinq autres.
1° En effet, la dictature de qui ou de

quoi que ce sqit, sur qui ou q,upi que ce
soit, qu'elle s'exerce en n'importe quel lieu,
dans n'importe quelles circonstances, pour
n'importe quel temps, est l'application pra¬
tique, dans tous les domaines, du principe
d'autorité.
Or, les anarchistes dénoncent tous les

jours l'autorité comme la seule cause de
toutes nos souffrances et do toutes
misères.
D'après eux, l'autorité abattue, le bon-

heur suivra.
Les anarchistes sont 'donc les adversai¬

res irréductibles 0e toutes les dictatures
existantes et de tous les essais de dic¬
tature future.
Pas dl'entente possible avec ceux qui

reconnaissent comme nécessaire l'autorité ;
2° Les partis politiques ne visant qu'à

la prise de possession du pouvoir pour
leurs fins personnelles, le même raisonne¬
ment que pour la dictature leur est ap¬
plicable.
Nous sommes les adversaires irréconci¬

liables de tous les partis politiques.
Môme si en apparence nous avions les

mêmes buts, dans certaines circonstance^
que quelques-uns de ceux-ci, les motifs et
les mobiles qui nous pousseraient à agir
seraient totalement différents des motifs et
dos mobiles qui feraient agir .ces partis
politiques.
La question est donc close.
Passons à l'esseptiel:
a) L'organisation fédéraliste des anar-

chites.
L'autorité qui mène droit au centralisme,

a comme contre-partie la liberté qui abou¬
tit à l'entente libre, c'est-à-dire au fédéra¬
lisme sa.ns chefs, sans maîtres.
C'est librement que par Jwsoin, raison,

affinité, l'on s'unit, l'on s'entend en vue
de telle production à fournir, de tel échan¬
ge à exécuter, de telle consommation à
réclamer, de tels divertissements à se pro¬
curer.
C'est d'en bas que partent, les initiati¬

ves, les réclamations, les proposilions.
Les délégués ne sont pas des chefs, mais

des rapporteurs, des divulgateurs des déci-
cisions prises par les intéressés eux-mêmes.
C'est la liberté avec tout le boni leur qui

en découle, c'est l'entente dans toute sa

ques arrestations.
La « justice n bourgeoise n'hésite pas à

se servir des fameuses lois que l'on a qua¬
lifiées de scélérates, pour les distinguer
sans doute de celles qui ne le sont pas !...

Votées dans un moment de frousse in¬
tense, et avec un ensemble touchant par*
nos parlementaires, ces lois visant spécia¬
lement les anarchistes, avaient pour but
■de réprimer plus efficacement la propa¬
gande pair le fait.
Elles sont d'un emploi simple et pratique.

La seule affirmation d'un quelconque poli¬
cier, suffit à faire octroyer sûrement rte
longs mois de prison à ceux qui ont l'au¬
dace de trouver que tout n'est pas pourj
le mieux et qui expriment leur façon de
voir avec un trop évident laisser-allar.

• ■ - - i , z„„ „

puissance.
b) L'attitude des anarchistes vis-à-vis du

syndicalisme.
lYoblftrne urgent à résoudre, mais gros

de conséquence. Le syndicalisme, branche
économique naturelle du fédéralisme, doit
revenir à cette conception, et les anarchis¬
tes devraient tous • être syndiqués afin
d'œuvrer à cette transformation.
La perspective d'un retour du syndica¬

lisme à un tel genre de vie est encore bien
hypothétiques, Aussi on comprend que des

ir lvuco m*

Tant que les anarchistes furent les seuls
à « profiter » de ces lois d'exception, tout
fut en effet pour le mieux... pour les po¬
liticiens socialistes.
Il n'en est plus de même aujourd'hui,

sous le titre t générique » de « propagan¬
de anarchiste » sont englobés tous les
écrits, les discours pouvant porter atteinte
à un degré quelconque à la quiétude des
capitalistes.
Et cela ne va pas sans protestations véhé¬

mentes de la part des socialistes dont quel¬
ques-uns ne se souviennent même plus
qu'ils se sont autrefois étiquetés anar¬
chistes.
— « Moi, anarchiste / Monsieur le juge,

mais c'est une abomination, je suis com¬
muniste, rien que communiste, et le com¬
munisme, c'est tout le contraire de l'anar¬
chie !...
— Anarchiste ! fi, quelle horreur, pas

mênqe communiste, Monsieur le luge, je
suis'syndicaliste tout au plus, je suis tout
ce que vous vo.udrez, mais pas anarchiste
et vous ne pouvez me condamner comme
tel...»
Et les journaux qui se disent prolétariens

et ne le sont pas plus que ne le sera l'Etat
qu'ils veulent instaurer, sont. remplis de
protestations contre ces odieux procédés
qui tendent à assimiler de paisibles citoyens
à de farouches énergumènes.
Ces lamentations et protestations, cer¬

tainement inutiles pour les juges qui sont
fixés d'avance sur la dose à appliquer, sont
en outre profondément ridicules pm-r des
gens qui se prétendent révolutioâna'.rys.
C'est plutôt pileux !...
Nous n'avons pas à nous indigner, ni

môme à nous étonner de ces attitudes. Cha¬
que jour nous apporte une nouvelle raison
de nous méfier de nos emprisonneur» de
demain.
Ne venons-nous pas de lire dans ce jour¬

nal où nouveau Clovis, l'ex-anarcho Dunois
dénonce les « déviations » libertaires fé¬
déralistes et individualistes, après un ar¬
ticle faisant risette au personnel de la Pré¬
fecture de police, un filet dithyrambique
sur ces bons, ces braves fonctionnaires que
sont les gardiens de prisons ?
Cottin au cachot ? Ne croyez pas cela.

Ce sont de si braves types !
Et qui ont un passé de militants socia¬

listes encore !... Et qui participent et com¬
ment, au mouvement syndical !... Et qui
éprouvent le besoin de faire savoir à là
classe ouvrière qu'ils ne veulent plus de
cette réputation que leur ont léguée des
générations de geôliers !...
Et qui ont sans doute en poche la carte

rouge... du parti S.F.I.C. !...
Aussi sont-ils pleins d'attentions et de

prévenances pour les « condamnés honora¬
bles j que leur devoir de fonctionnaires
oblige néanmoins à surveiller étroitement.
Ah .' les bons, les braves, les « honnê¬

tes » révolutionnaires et comme ils ont bien
raison de déclarer que l'anarchisme n'a
rien de commun avec leur socialisme où
policiers, juges et gardiens dq prisons,
pourront continuer à nos dépens leur si
intéressantes occupations.
Et le vétérinaire S.F.1.0. qui accuse ces

gens d être « acculés à la politique des gre¬
nades » !... '
Sans blagues !...

Pierre MUALDES.

GrandeTSaTSup
Vendredi 25 novembre

à OULLINS

Orateurs : Bertelletto, Le Meilleur., Fister.

Les 1er, 2, 3 et 4 novembre c'est: trou, à'
Ancône, le troisième congrès, après guer¬
re de l'Union anarchiste italienne;
Nous apprenons ainsi que plusieurs grou» g

pes ont disparu sous les coups de la réac* I
tiom. Que d'autres groupes voient tous ^
leurs membres, sans exception, en' pri¬
son.

. ..

Malgré touit, le troisième congres anar¬
chiste0 s'ouvre avec 200 groupes en pleine
activité, et 18.000 membres.
Pourtant, depuis la prise de possessiori

des usines, à laquelle les anarchistes se
donnèrent avec une passion et un esprit da
sacrifice absolus, la réaction ne ménagea
pas ses coups à nos camarades. Adversai¬
res de bonne ou de mauvaise foi, venez en¬
suite dire que les anarchistes sont inca¬
pables de s'organiser !
Mieux ; le congrès anarchiste ithiien fut

le seul, cette année — comme les précé¬
dentes d'ailleurs — à se dérouler dans
le calme, l'ordre et la dignité. De fa pas¬
sion, oui. Mais drin bout à l'autre, de la
courtoisie,. de la cordialité. Tandis qu'aux
congrès des socialistes, des commumNi'-s,
on s'engueula ferme de La première séan¬
ce à la dernière, on se menaça, on s .in¬
sulta, et on... se bouscula.
Un service défectueux jie la poste nous;empêche de donner de ce congrès, un

compte rendu complet. Qu'il nous suffise
de dire que le débat sur ; les anarchistes
et le mouvement ouvrier, fut, de beaucoup,
le plus long et te plus important. En Ita¬
lie il n'y a pas seulement des anarchlstesi
à l'Union syndicale révolutionnaire c dis ¬

sidente ; il jy en a aussi à la Confédéra¬
tion réformiste. Il y en a même qui rem¬
plissent, à cette dernière, des fonctions
de permanent, non, cela va sans dire, u
bureau de la C.G.T., mais à la tête -des
fédérations ou des chambres de travail
t Dans la Confédération du travail oMi

dans l'Union syndicale italienne, les anar¬
chistes doivent rester anarchistes », voiîèi
ce qui ressort des discussions.
Voici, d'ailleurs, l'ordre du joiir adopté
» Le troisième congrès de l'Union anar¬

chiste italienne, discutant sur l'action rred
anarchistes dans le mouvement ouvrier,
rappelle aux camarades que, pour les anar¬
chistes, la question la plus importante est
de rester conséquents avec leurs propres
idées ; que, par conséquent, tous les ca¬
marades, simples syndiqués ou dirigeants,
sont tenus de ne pas dépasser les limites
au delà desquelles on n'est plus ni anar¬
chiste, ni révolutionnaire, mais où on entre
dans le champ de la collaboration avec les
exploiteurs et oppresseurs du prolétariat.

« Pour que soit facilitée la formation cl'u
commun critérium de conduite, tes f
chistes appartenant à des organisations • :
métier sont invités à former au sein "!':
celles-ci des noyaux internes de propagan¬
de et d'action anarchistes ».

Sur la question suivante : « l'U.A.I. et
autres mouvements révolution:-aire s .

dre du jour suivant, après une discus¬
sion nourrie, a été adoptée à Funanim lé :

« Le congrès de l'U.A.I. d'Ancône, au
sujet des rapports avec les autres par¬
tis, déclare que, vu le moment et les cir¬
constances actuels, après les tristes ex¬
périences d'un passé récent, il n'y a pas
de temps à perdre a rechercher des • ca-
tacts avec les autres organismes officiels
soi-disant révolutionnaires.

« Mais que la première nécessité pour,
les anarchistes consiste maintenant dans
l'organisation de leurs propres forces, dans
la confiance on eux-mêmes et dans 1e dé¬
veloppement toujours plus grand de la
propagande anarchiste dans* les ma ■:-,' '
afin que lorsque de nouveaux événements
révolutionnaires se déterminent, ceux-ci
prennent une tournure libertaire et ne per¬
mettent pas le triomphe des anciennes ty¬
rannies sous de nouveaux masques.

« De sorte que les anarchistes se met¬
tent, sans intolérance sectaire, en condi¬
tion de-pouvoir conduire victorieusement
leurs propres initiatives. »
Les victimes politiques se comptent par

milliers en Italie. Le congrès lance un appel
au prolétariat et décide de poursuivre infa¬
tigablement l'agitation jusqu'à complète»
libération.

« Tout pour la révolution russe, mais
résolument contre le gouvernement dicta¬
torial », affirma le congrès en votant à
l'unanimité l'ordre du jour que voici :

« Le 3» congrès de l'U.A.I. renouvelle
envers la révolution russe sa plus enthou¬
siaste solidarité et prend l'engagement de
se lever pour sa défense contre les ten¬
tatives réactionnaires à son détriment delà
part du gouvernement des autres pays ;

« Mais, en même temps, déclare ne re¬
connaître nullement le (gouvernement rus¬
se soi-disant communiste comme le repré¬
sentant de la révolution, voyant au con¬
traire en lui le plus grand ennemi de celle
même révolution, en tant que le gou¬
vernement bolcheviste tend avec sa poli¬
tique intérieure et extérieure à devenir uu
gouvernement comme tous les autres, tran¬
sigeant avec le vieux monde bourgeois.

« Exprime en même temps sa vive soli¬
darité avec les anarchistes de Russie, aux¬
quels on nie toute liberté et qui sont em¬
prisonnés et persécutés pour les mêmes
» crimes » de presse, de réunion, d'orga¬
nisation et de propagande de leur pensé®
pour laquelle les anarchistes sonit persé¬cutés plus ou moins dans tous les autres
pays. »

Enfin, le troisième congrès anarchiste
donne son adhésion pleine et entière au
prochain congrès international anarchiste
qui se tiendra prochainement ù Berlin ydélègue le camarade Malatesta ; charge'làcommission de correspondance de s'enten¬dre avec ce camarade pour lui adjoindreun deuxième délégué qui connaisse l'alle¬mand.

*
* «

Un peu partout, nos camarades en Ita-liêfout la grève de la faim pour obliger lajustice bourgeoise à ne pas les Lais e'
pourrir en prison des mois et des années
avant de les iuger. Rien que dans la seulepetite ville de Bari, il y en a quarante,A Milan il y en a deux.
Umanita Nova signale combien gran¬de ,a été l'activité du Libertaire et des anar¬chistes français pour sauver Sacco et Van¬zetti. Le même qjuolidien anarchiste rap¬pelle que les anarchistes français n'ou¬blient pas Cottin e-t reproduit un récentarticle de Nadaud paru dans le Liber¬taire.
Umanita Nova, à cause des persécutions,traverse une passe difficile. Son déficit tconsidérable. Les camarades qui connai--sent l'italien feraient bien de s'y abonneret d'envoyer des souscriptions. Abonne¬ment, 3 mois, 17 francs ; 6 mois, 33 fr. 50;un an, 66 francs.

A nos camarades parisiens
Nous prévenons nos camarades de la régionparisienne que la LIBP.AÏBIE SOCIALE et 1«bureaux du LIBERTAIRE seront fermés : :25, 26, 27, 28 novembre pour permettre à nosamis qui administrent ces deux oeuvres de propa¬gande de se rendre au Congrès.

A nos correspondants
Nous ne pouvons, vu leur nombre, in:-

rer dans le LIBERTAIRE les réponses au
questionnaire de l'Union Anarchiste. Nous
nous en excusons auprès des groupes et ces
individualités.



Ce que valent les affirmations
de Rosmer --

Rosmer, agent d® l'Internationale commu¬
niste, prétend que les syndicalistes français,
en protestant contre les accords de Moscou,'

t ao i trop hâtivement et sans être au cou¬
rant des travaux exécutés au congrès de l'In-
c-nationale syndicale rouge. Sa rhétorique
pompeuse prouve le seul désir d'éblouir avec
une phraséologie révolutionnaire grandilo-

ente, pour laisser dans l'ombre la question
i'iincip'ale : la dépendance de l'Internationale
ndicale rouge à l'Internationale commu¬

niste.

C'est pourtant autour de cette subordina¬
tion, qu'est le vrai problème; selon les pro¬
pres paroles de Lénine : « l'Internationale
syndicale, section de l'Internationale commu-
niste, «i été crccG par opportimisme„ afin cl u-
tiliser les nombreux révolutionnaires qui, mi-
Ltant dans les syndicats, et par un reste de
mentalité anarchiste, n'acceptent pas de ve¬

nir aux partis politiques; ainsi, il nous sera
bien plus facile de nous en servir, de les
amener à suivre nos directives et nos métho¬
des » Tel esF le but : domestiquer le syndi¬
calisme.

Dans un de ses derniers articles, Rosmer
se met en colère contre l'Union syndicale ita¬
lienne et critique l'attitude de ses délégués à
Moscou; ce qui a été fait là-bas par ces délé¬
gués ne nous surprend guère, car nous som¬
mes suffisamment au courant du cuisinage
qui s'y pratique avec les délégations, et des
moyens variés que l'on y emploie, pour for¬
cer la main à ceux qui ne veulent pas se sou¬
mettre. Ainsi, Vechi et Mari ont pu agir sui¬
vant des influences opposées à l'esprit de
leur mandat; ce qui, maintenant, oblige l'U-

,a Italienne à les désavouer.
Mais, ce qui met le comble à la colère de

Rosmer» c'est que l'Union syndicale demande
que le prochain congrès se tienne hors de
'Russie il n'ignore pas que le Congrès de
l'Internationale syndicale dans une autre vil¬
le que Moscou, entraînerait l'échec de toutes
Jes honteuses pressions que l'on est en mesure
d'employer là-bas.

Hors Moscou, il sera plus difficile de s'as-
. er à l'avance une majorité fictive, en don-
u aux petites républiques soviétiques et
nérîcames le même nombre de .voix qu'aux
ganimations des autres pays, où les syndi-

, ,:s révolutionnaires comptent leurs adhé-
ats'par centaines de milliers.
Le refus des organisateurs de l'Internatio¬

nale syndicale rouge d'aller ailléurs qu'à
Moscou montre justement leur peur d'affron¬
ter la volonté syndicale internationale.
Rosmer n'est pas sincère quand il dit s'é¬

tonner que l'Union syndicale soit opposée à
ce que le nouveau congrès se tienne à Mos¬
cou. Il sait très bien que, dans une réunion
gui eut lieu à Dielowy-Door, le 2 septembre
«920, à laquelle assistaient Pestana, délé¬
gué de Confédération du Travail d'Espa¬
gne; Borgni, secrétaire de l'Union syndicale
italienne; Lepetit et Vergeat, délégués de la
minorité française; Souchy, délégué des syn¬
dicalistes allemands et un délégué de la
I.W.W. ; tous ont pris l'engagement de pro¬
poser à leurs organisations que « le congrès
constitutif de l'Internatioale ait lieu dans
une .ville hors de Russie, car à Moscou, il ne
sei a pas possible de constituer la véritable
Internationale syndicale indépendante de
tout parti politique. »

Malheureusement, Borgni et Pestana furent
a-iêtes à leur sortie de Russie; Lepetilf et
i'ergeat sont disparus.
Ainsi, les organisations n'ont pas pu être

Saisies. Seulement, Pestana a pu prévenir les
Camarades allemands et, sur son initiative,
j'est te 11. aférènee de Berlin.
Nous voyons ainsi que l'idée de l'Union

syndicale italienne n'est pas nouvelle. Des
représentants bien peu suspects de syndica¬
lisme l'avaient émise il y a bien longtemps,
pt nous reconnaissons, maintenant, qu'ils ne
s'étaient pas trompés.
Tous les renseignements, même ceux four¬

nis par les délégués des C-S.R., nous permet¬
tent d'affirmer que le congrès syndicaliste de
Moscou n'a été qu'une œuvre de fumisterie,
fet que là-bas, on n'a fait que suivre la vo¬
lonté de Lesowky et Zinoyief, les valets de
Lénine.
Ceîn ne peut pas durer. L'Internationale

syndicale rouge telle qu'elle a été constituée,
Pe permet pas d'y rester aux organisations
qui veulent 'Stre conséquentes avec leurs
principes. C'est pour cette raison que l'Union
syndicale italienne, la Confédération d'Es¬
pagne, une minorité française, la confédéra¬
tion du Portugal, les syndicalistes allemands,
« l'Allgëmeine Arbeiter Union » (400.000
adhérents), les syndicalistes hollandais, sué¬
dois, tchèques, la Fédération argentine, les
I.W.W., tous sont d'accord sur les points
suivants :

i°Tenir un nouveau congrès ;

20 Donner comme base à ce congrès les six
points de la conférence de Berlin ;

Le tenir ailleurs qu'à Moscou. — Ces
organisations constituant la majorité écrasan¬
te des forces syndicalistes internationales, que
rrste-t-il pour suivre les thèses de Rosmer et
Le.-.owsky ?

Aussi, Rosmer prétend mettre en face de
l'Union italienne la Confédération du 1 ra-
vail d'Espagne, se basant sur les agissements
de la délégation espagnole à Moscou.
A ce sujet, faisons les remarques suivan¬

tes ;

10 Pendant le mois de mars, la confédéia-
tioiî" esjTâgiï'oîe avait décidé de ne pas envoyer
de délégués à Moscou, tous les camarades
susceptibles de la représenter se trouvant en
Prison. (On se débattait aussi avec des diffi-
cultés■ financières.) Dans le courant d avril,
après certaines questions que j'avais faites a

.1 • 1 * . j. . _ , .... JalllfllP 1*11 sse»

lui-ci a été rédigé à Berlin, par Nin, suivant
ses fantaisies et ses caprices ;

70 L unique préoccupation des quatre dé¬
légués communistes allant à Moscou, était
de jouer un rôle dans le mouvement interna¬
tional.
8° 11 est faux que la confédération ait

approuvé les délégués ; ce sont les syndicats
qui doivent le faire. Or, de tous les coins de
l'Espagne, surgissent des protestations contre
la fumisterie arrangée à Moscou. Les empri¬
sonnés de Montjuich, Valence, Madrid, etc...,
ont émis contre leurs agissements une con¬
damnation formelle. La confédération régio¬
nale du Nord publie un manifeste dénonçant
les manœuvres de la délégation à Moscou,
qui prétend diviser la confédération au pro¬
fit des politiciens. La protestation est géné¬
rale et il est hors de doute que les syndicats
voteront contre les accords passés à Moscou.
Non, Rosmer, malgré vos mystifications,

vous ne réussirez pas à tromper l'opinion
syndicaliste internationale, il y a trop d'in¬
compatibilité entre les deux tendances.

WILKENS

Amis.abonnezavous
Faites-nous des abonnés

Braves types!...
A la suite d'un article sur Cottin mis aux

fers, ■publié dans ces colonnes, des « gaffes »
sont venus nous voir, 'Ce sont des sympathi¬
ques, Ils se hâtaient de nous informer qu'ils
n'avaient rien de commun avec ceux dont
nous parlions. Pour nous le prouver, ils ont
rappelé leurs années de socialisme, leur vie
de militant.

Car il y a des « gaffes » qui sont de braves
types.
Ainsi s'exprime YHumanité dans son numé¬

ro du 11 novembre. Cela se passerait de com¬
mentaires, tellement c'est formidable de la
part d'un organe qui se dit révolutionnaire,
surtout lorsque l'on sait ce qu'endurent les
malheureux détenus dans les geôles républi¬
caines. Il est vrai que les gens de YHumanité
ont des intérêts électoraux à ménager, et,
après tout, les bulletins de vote des habitants
de Fresnes, La Croix de Berny, gardiens de
prison pour la plupart, valent bien pour nos
manitous communistes ! celles des autres pro¬
létaires, organisés politiquement.
Tous nos camarades, connaissent, au moins

par ouï-dire, si ce n'est par eux-mêmes, tou¬
te la mansuétude que l'on est en droit d'at¬
tendre, de ces gens, qui poussent l'ignominie
jusqu'à martyriser les détenus; et je n'ai
jamais eu connaissance qu'un gardien ait
refusé d'exéfcutëlr l'ordre d'un supérieur.;
qu'il ait refusé de faire exécuter le Règle¬
ment,

C'est dire, qu'exercer un semblable « mé¬
tier » nécessite de la part de son auteur une

absence totale de dignité; c'est être une brute
dans toute l'acception du mot, une brute
dont la déchéance morale est totale, défini¬
tive.

Lors d'une excursion vers Antony, il y a un
mois environ, l'envie nous prit, quelques ca¬
marades et moi, d'aller voir Fresnes; d'aller
voir ce lieu où tant de malheureux meurent
en méditant sur les bienfaits ! de la justice.
Cachés sous un rideau d'arbres, ces murs ré¬
barbatifs nous faisaient imaginer des choses
que nous sûmes quelques instants plus tard
être au dessous de la vérité,

Après une visite extérieure de la prison,
comme il se faisait tard, et un restaurant se
trouvant à notre portée, nous v allâmes man¬

ger. Chacun souhaitait d'avoir d'amples ren¬

seignements sur Fresnes, et, ma foi I le ha¬
sard nous servit à souhait car le patron du
restaurant où nous étions entrés était un an¬

cien ((gaffe» de la prison. Loquace, pour nous
épater, il parla longtemps de cette PRISON
MODELE d'où aucune évasion ne s'est en¬
core produite, de cette prison où l'on dompte
les corps et où l'on tente d'asservir les es¬

prits... il nous parla aussi, d'un forçat, qui,
évadé du Maroni, s'y trouvait actuellement,'
dans une cellule d'où il ne sortirait, nous le
sentions bien, que pour aller au cimetière. Il
nous déclara lui-même que les coups étaient
largement distribués aux « fortes têtes », c'est-
à-dire à ceux qui, par exemple, voulaient es¬
sayer de causer à leur voisin de promenade
ou de cellule, ne pouvant supporter cette
horrible chose qu'est la dictature du silence,
Le tableau qu'il nous faisait entrevoir de

l'existence douloureuse de ces enfermés, me
laissa songeur et infiniment triste; et la rec¬
tification sympathique du journal socialiste
qui se dit révolutionnaire me fait souvenir de
toute l'amertume et la tristesse d'alors.
Où sont-ils donc les bons « gaffes » qui

écoutent leur cœur et ne sont pas des bour¬
reaux; qu'ils se fassent donc connaître, ceux-
là qui seraient des hommes et non des tor¬
tionnaires. Pour ma part je le répète, je n'en
connais pas et il ne peut pas y en avoir; ils
sont fonctionnaires avant tout, et comme tels
doivent obéir aux ordres qui leur sont donnés
même si ces ordres sont criminels. Us sont
les effets horribles de cette odieuse institution
qu'est la prison, et ne disparaîtront qu'avec
elle.

Mais quel est donc le mobile qui fait agir
les pontifes, Jes surhommes du journal YHu¬
manité en prenant la défense des bons gaf¬
fes qui exercent une agitation intéressante
dans les milieux pénitcnciaires? Est-ce donc
le commencement de la bolclievisation de ce

ANNIVERSAIRE
« Le ironde chancelle sous le poids
des detles. »

Président Harbinq.

Lé canon, les drapeaux ,les prises d'ar¬
mes, la messe, la (ouïe, les poivrots !

Tragique comédie que la vie sociale ! Et
dire que la terre tourne toujours et que la
vie, malgré tout, est et devient. L'homme
est-il donc si peu de chose dans l'immen¬
sité ?
Mais trêve de philosophie ! Observons les

faits.
1914 ! En faisant le total des différentes

dettes, la « France » comptait à son passu
environ âti milliards de francs. Elle avait
mis plus d'un siècle pour contracter ces det¬
tes, les guerres du premier Empire et cel¬
les du second y avaient en grande partie
contribué.
1918 ! Si l'on s'en rapporte au projet de

budget de 1920 et aux exposés financiers
fui ont été présentés par la délégation fran¬
çaise à la Conférence financière de Bruxe-
les (septembre et octobre 1920), on constate
que les quatres années de guerre ont coûté
200 milliards en chiffres ronds. Le gouver¬
nement a couvert ces dépenses de la façon
suivant :
32 milliards d'impôts, 100 milliards sous

forme de rente consolidée : 50 milliards sous
forme d'emprunt à court terme ; 31 mil¬
liards et demi sous forme d'emprunt à l'é¬
tranger et enfin 25 milliards que la Ban¬
que de France et celle d'Algérie lui ont
avancés, non sans intérêt.
Quand je dis que le gouvernement a cou¬

vert ces dépenses, c'est une façon de par¬
ler ; en fait, la dette est à l'heure actuelle,
plus formidable encore. D'ailleurs il n'est
pas exact de prendre la date du 11 novembre
1918 (armistice) quand on examine la situa¬
tion financière. Es dépenses occasionnées
par la guerre n'ont pas cessé au jour de
l'armistice. L'armée est restée sous les ar¬
mes et la démobilisation s'est faite très len¬
tement. Le remaniement des traitements (1
milliard et demi), la politique du blé (5 mil¬
liards), la reconstitution (!) des régions dé¬
vastées, etc... ont encore grossi la dette
française. Au 31 juillet 1920, elle était de
235 milliards. A ï'heuree actuelle, d'après
les déclarations de M. Renard à la Chambre
des députés, elle s'élève à 203 milliards ;
le total de la dette concernant le Bon de
la Défense nationale est de 02 milliards.
Ces chiffres donnent le vertige dit l'Ere
Nouvelle. C'est ie fruit de la victoire !...
Do quoi vous -plaignez-vous ? Mais ne man¬
quons pas de millionnaires ! La guerre n'a
pas été une mauvaise affaire pour tout le
monde. Voyez plutôt : « En France, les
prix ont haussé dans le rapport de 1 à 4,
le coût des constructions s'est élevé dans
le rapport de 1 à 4 1/2 environ. Les produits
de consommation alimentaire se sont élevés
dans le rapport de 1 à 3 1/2. Or, l'inflation,
la masse de tous les moyens de paiement
n'est pas venue entre les mains des con¬
sommateurs de la même façon : la plupartd'entre eux n'ont connu des élévations de
salaires, de traitement, que dans la propor¬tion de 1 à 2 ; 1 à 2 1/2 ©t 1 à 3 pour
les ouvriers des villes » (M. Allix, profes¬
seur d'économie politique). — Où donc se
trouve la niasse des moyens de paiement ?
Chez la mercante et chez tous les profiteurs
de la mort.
La situation financière de la plupart des

autres pays d'Europe, n'a rien à envier à
la nôtre. Et, de partout les pauvres bou¬
gres n'ont jamais été si malheureux.
Nous courons à la banqueroute disent les

experts en la matière. Est-ce que cela chan¬
gera la mentalité des peuples et des hom¬
mes ? En toute sincérité, j'en doute, car
révolution ne se fait pas du jour au lende¬
main. La guerre, si les hommes avaient
tant soit peu de raison,aurait dû changer la
face des choses. Elle a bien changé quelque
chose, mais c'est exclusivement dans le
domaine économique et financier. Je dis ex¬
clusivement, c'est arbitraire, car je n'oublie
pas les 15 millions de cadavres, sans comp¬
ter les quelques millions d'ébréchés qui
continuent de crever trop tôt.
Que les prolétaires, que tous ceux qui

pensent, se demandent et comprennent ce
que les bourgeois ont fait de la pauvre
humanité. Qu'ils observent, qu'ils regar¬
dent autour d'eux, et ils se sauveront peut-
être ! Qu'ils évoquent, comme dit le Prési¬
dent Harding, la cause inexcusable de la
guerre !
La guerre ! Il ne suffira pas de la dé¬

créter (( hors la loi », pour qu'elle ne soit
plus. Tant qu'il y aura des Etats, meme
socialistes, on ne l'éviter? pas. Tant qu'on
ne comprendra pas individuellement qu'elle
est le plus monstrueux des crimes, elle se¬
ra. Et demain comme aujourd'hui, on célé¬
brera son anniversaire ; l'anniversaire de
15 millions de cadavres et d'une infinité de
milliards de dette que bon gré, mal gré, les
gouvernés devront payer... Le président
Harding a dit vrai : des centaines de mil¬
lions d'hommes, j'ajoute, les exploités, ré¬
pandus à travers le monde, mourront pen¬
dant la guerre, et paieront pendant * la
« paix » 1

FABRICE.

Landru et leFéminisme
pre-Ce rajuprochement peut paraître à

roiere vue bizarre.
Que peut avoir de commun avec le fé¬

minisme, pensera-t-on, ce » Fantômes »
qui aurait, s'il est véritablement coupa¬
ble, réalisé les horreurs des films poli¬
ciers.
Il en a cependant et beaucoup, car si

un Landru est possible, c'est parce que
la femme est esclave.

Toutes les fiancées de Lan'dru sont 'd'âge
mûr ; vieilles filles fiai ont vainement at¬
tendu le mari en faisant du crocbet, veu¬
ves qui voulaient se » refaire une vie »•
Rapprochez de ces femmes les hommes

du même âge.
A quarante-cinq ans, même à cinquan¬

te, un homme n'est pas considéré comme
un vieillard. Cet âge est au contraire celui
de la pleine vie, la situation est faite, les
ambitions, si on en a, sont réalisées ou
commencent à l'être Le vieux garçon qui
n'a pas voulu s'embarrasser des liens du
mariage, trouve facilement une « petite
amie », voire plusieurs.
La femme qui a passé la quarantaine est

déjà considérée comme une vieille. La so¬
ciété ne la jugeant bonne que pour l'amour;
tes amoureux la dédaignent, alors elle n'est

glus bonne & rien. En famille, c'est laelle-même acariâtre et détestée, person¬
nage ridicule qui défraye la scène théâ¬
trale depuis plus de deux mille ans. Les
auteurs latins connaissaient déjà la « so-
crus ». belle-mère, et ils en faisaient un
personnage comique.
Pour la femme, célibataire ou veuva, la

quarantaine est le début de la triste vie
du vieillard qui n'a plus rien à attendre
que la mort.
Peu ou pas d'amies. L'esclavage a isolé

chaque femme, dressée contre toutes les
autres, en rivale jalouse. La vie commune,
déjà difficile entre parentes, est impossi¬
ble entre amies ou soi-disant telles. Cha¬
cune entendrait faire l'éducation de l'au¬
tre, lui apprendre comment on fait le mé¬
nage, comment on économise, les mille
mesquineries dont on lui a farci la tète
depuis l'enfance.
Pas d.e camarades non plus : avec qui

elle pourrait se distraire, la femme est
dans ta société comme une infirme.
Un homme vit facilement seul. Tout lui

est ouvert et s'il le,yeut, il peut n'être chez
lui que pour dormir. C'est ce que font les
célibataires des villes et c'est pourquoi les
tenanciers de meublés les aiment tant :
« Un tanne, cela ne gêne pas ; ce n'est
jamais là. »
La femme est toujours là, chez elle ; où

serait-elle, tout au dehors lui est hostile
et les lisières dans lesquelles elle a vécu
font qu'elle a peur de tout. Cb.ez elle, la
porte bien fermée à double tour, les ver¬
rous bien tirés, elle se sent en sécurité
ou presque, je dis presque, car dans son
journal, quand encore ellle est assez éman¬
cipée pour en acheter un, .elle voit tous
les jours combien les criminels sont lia-
biles.
Mais le « borne » n'est le « doux home »

qu'à la condition de n'y être pas trop sou¬
vent. Ce n'est pas une vie que de contem¬
pler son armoire et la pauvre femme sou¬
pire : « Ah ! si j'avais pu me marier ! »
dit la vieille" fille. « Si je pouvais nie re¬
marier ! » dit la veuve.
Car. pour une femme, se .faire ou se re¬

faire "une vie, c'est se marier ; la société
ne l'admet qu'au bras d'un homme.
Alors on lit les annonces matrimoniales

qui suppléent à la difficulté des relations,
dans la. classe moyenne. Et on tombe dans
les bras de Landru,. avant de tomber dans
son poêle.
Quelle pitié pour l'esclavage social de

ces malheureuses « fiancées ». La plupart
d'entre elles, 011 peut le présumer sans
crainte d'erreur, n'auraient pour rien au
monde prêté vingt francs à une camarade
dans l'embarras. Elles se privaient de des¬
sert, n'allaient que rarement au théâtre
pour ne pas « dépenser ». Mais dès que
Landru arrive, elles jettent à ses pieds
tout leur avoir. A lui les modestes éco¬
nomies, car il est entendu qu'une « femme
seule » ne peut pas gérer sa fortune ; à
lui les meubles, tout « l'intérieur » si soi¬
gneusement entretenu jusque-là.
Malgré les siècles, écoulés, le progrès des

sciences, l'émancipation religieuse, le
vieux préjugé de sexe est encore debout.
La femme qui se marie prend un maître,
elie s'abandonne entre ses mains parce
qu'elle croit ne pouvoir être heureuse au¬
trement qu'en tutelle.
Espérons que la prochaine révolution li¬

bérera la femme. Mais en attendant qu'elle
tâche de se libérer elle-même, c'est plus
sûr.

Doctoresse PELLETIER.

bE COIN DES PARIAS INDIGÈNES
»>, «

L'infamie de la prétendue supériorité des rases

Madeleine Pelletier, pour laquelle nous
avons tremblé est de retour en France de¬
puis quelques semaines. Nous nous excur
sons de ne pas l'avoir annoncé plus tôt à
nos lecteurs.
Elle reprend sa collaboration au LIBER¬

TAIRE. Mais nous taisons observer à nos
camarades que notre cottaboralrice n'est pas
anarchiste — elle s'en défend elle-même
d'ailleurs — ; toutefois, nous publions ses
articles avec plaisir parce que nous pen¬
sons que nos lecteurs les lisent avec profit,

UNE HISTOIRE VRAIE !

pays ? Où allons-nous alors, si les girouettes
L lin aux syndicalistes et au délégué russe, j communistes commencent à conquérir des
je proposai au comité de la confédération . adeptes parmi les elements dont 1 immoralité
d'envoyer une délégation de cinq membres. est ja pius flagrante, dont la conscience est
î' Ce comité, composé alors exclusivement la plus abjecte : Quelle « maison » veulent-

par Nin, me répondit aussitôt, acceptant ma
Proposition,

Nin convoqua de suite le comité natio-
Par suite de la répression, et de certai¬

nes combinaisons, à cette séance du comité,
assistèrent seuls, les individus qui après, al-
Lreat à Moscou: ils se déléguèrent d'eux-
mêmes pour représenter la confédération.
4° Ces drôles de délégués étaient : Nim et

«tourln, socialistes ; Ibanez et Arlandis, com-
-rr mistes ; tous les quatre, partisans d'une
dictature dans le style bolchevique. Par four-

ils laissèrent la cinquième place aux
8roupes anarchistes.

■1° Pour contenter les syndicats, ce pseudo-
-°inité, assurait solennellement que la délé-
Sd ion aurait, à Moscou, à défendre les six
T-ints de la conférence de Berlin.

" Cela n'était qu'une manœuvre ; en rca-
> la délégation est partie sans mandat; ce-

ils donc construire?
Veillons sérieusement, amis anarchistes;

nous faisons une trop cruelle expérience de
la dictature bourgeoise pour subir, au nom
d'un dogme Révolutionnaire, celle des « ca¬
marades ».

BERNARD ANDRE.

Grande Réunion de Propagande
Mardi 22 Novembre à 8 h. 30

Salle d'J Ciné-Palace, à AMIENS
(près de l'Hôtel-de-Ville)

Sujets traités : Anarchisme et Socialisme;
Les anarchistes devant le syndicalisme et
la dictature.
Avec le concours do ; Veber, Lecoin,

Bastien.

Ce n'est pas un conte, encore moins du
roman ; je ne fats jamais ni l'un ni l'autre ;
je laisse le soin aux thuriféraires du ré¬
gime actuel, de prôner : la richesse,la puis¬
sance, l'année, le clergé et toutes choses
de ce goûts aussi peu recommandables tes
unes et les autres.
Le métier de romancier est un bien triste

métier — quand il vante les douceurs du
régime que nous vivons — et vraiment je
n'ai aucun goût pour ce genre de sport.
Mon histoire est simple. Le chef d'une

famille de ma connaissance, le grand-père,
s'appelait Bastien, soldat au '.F da ligne il
fut en 1870 envoyé au camp de ChâUms
Peut-être étant donné ses idées avancées,
fut-il un de ces hommes qui crièrent :
<( Merde ! ! » devant la tente du pisseux
Napoléon III — atteint à cette époque d'uré¬
mie sanguinolente. j
Prisonnier à Sedan, et dirigé sur Thorn,

il mangea du pain noir pendant six mois
et en revint amaigri, malade et l'âme ul¬
cérée. Il reprit son métier de charpentier
et tout en rabotant ses planches il expli¬
quait à ses enfants — car il en avait qua¬
tre — la substance des discours de Gam¬
bette et leur phraséologie vide. Un sourire
méprisant plissait ses .lèvres, quand 011
pariait devant lui du bavard de Ganors,
comme il l'appelait. Plus tard, deux de ses
fils moururent l'un au régiment, en atten¬
dant une opération urgente, le médecin, au
lieu de l'opérer, jugea plus utile de courir
à un bal de la préfecture, et quand il re¬
vint son futur opéré était déjà froid. L au¬
tre périt au Tonkin des fièvres paludéen¬
nes.

Le vieux ne disait rien, mais la colère,
la haine et la rancœur s'amassaient pro¬
fonde en son âme de gueux — eomme di¬
sent les légumes bien pensants.
Sa femme mourut à son tour ! à son en¬

terrement une scène ignoble se produisit.
Le curé prévenu, accourut prendre pos¬
session de sa proie — les corbeaux aiment
les corps des morts, parait-il — le vieux le
T>rit PcW tes épaules et le mit dehors.
Le prêtre, un solide gaillard, ancien cem-

garde, riposta et un pugilat monstrueux
eut lieu devant la bière encore ouverte de
la pauvre morte.
Le troisième fils fut tué dans une grève

par un coup de sabre donné par un cuil
rassier. Le vieux devint fou, à la suite de
ce nouveau malheur. Le dernier enfant
grandit, intelligent et d'esprit très avancé
comme l'on disait en ce temps-là.
C'est lui qui fut le père de celui qui de¬

vint mon ami. Ce dernier se nom¬
mait Chartes. Né vers 1890 ; à l'âge
où je le connus, c'était un brave garçon,
plein d.e vie et d'entrain. A l'école, un pi¬
tre, instituteur de métier, lui dit u,n jour •
« La patrie vous prend du berceau jus¬
qu'à la tombe, c'est une bonne mère ! »
La grande tuerie éclata — le vieux ve¬

nait de succomber à son tauir — mon ami
fut envoyé en Champagne, btessé qeux
fois et dégoûté de voir l'cifcit-major des
gros à l'abri, il déserta.
Pris et condamné à cinq ans de prison

il déclara au conseil de guerre : « Mes¬
sieurs, voue êtes les maîtres... par notre
faute, parce que sans union, nous ne pou¬
vons rien, alors que vous vous liguez dans
le mal contre nous, vous pouvez tout
Mais un jour le peuple se réveillera et
alors malheur à vous,... buveurs de sang !»
Il finissait sa peine, lorsque la grippe

l'enleva. Gomme disait le magister patenté-
« La patrie vous jirend du berceau jus-'
qu'à la tombe ! » Et vous y mène aussi !
Cette simple et véridique histoire montre

la société actuelle : instruction, religion
armée, justice ! le tout, rongé, gangrené]
pourri, ne tendant qu'à des œuvres de viol
lences et de mort.
Potir qui ces guerres ? ces années ? cette

religion de boue et de spéculation ? pour
qui travaillent ces bateleurs politiques ?
Les uns pour le maintien de leurs pri¬

vilèges, ceux-ci pour leurs idoles dérisoi¬
re^, ceux-là pour leurs sinécures ou leurs
galons.
Chaque famille, chaque peuple marche

vers un avenir meilleur ; aidons-le de
toutes nos forces, de toute 1a. puissance
de nos convictions, de toute l'ardeur de

Avec l'internement administratif nous tou¬
chons le fond de l'arbitraire judiciaire qui
caractérise le Code de l'Indigénat.
Disons tout de suite que Y internement ad-

ministratif est le droit qu'a le gouverneur
général de l'Algérie de faire arrêter quand
il veut et pour le motif qui lui plaît, le pre¬
mier indigène venu, de le faire interner pour
une période dont il est seul juge, dans un
des trois pénitenciers de la colonie — dont
je dirai prochainement les horreurs — soit
en tel douar que, seul, il a le droit de fixer.
C'est, en ce cas, le domicile forcé, la lettre

de cachet, quoi! dans toute sa cruelle fan-
taisie.
En la vingt et unième année du vingtième

siècle, et sous un régime dit républicain, au¬
cun indigène d'Algérie, eût-il la science de
Pasteur, le génie de Victor Hugo et la ri¬
chesse de Rothschild, ne peut s'en dire S
l'abri s'il n'est pas naturalisé
Exemple ; l'affaire de Ben Merzouga, ces

petits Crésus indigènes de la Kabylie. renom¬
més dans tout le pays pour leur généreuse
bonté, qui taisaient vivre sur les 6.000 hec¬
tares de terre en leur possession, plus de
1.500 indigènes, et cela depuis quarante ans,
qui avaient apporté dans leur exploitation
agricole, les procédés européens, contribué
par cela même, dans une large mesure, à la
prospérité agricole de toute la région de
Bône, oui avaient enfin derrière eux une

longue vie d'honneur et de probité, tout ce¬
la attesté par le conseil municipal français
de Duzerville, et qui n'en furent pas moins
— sur demande d'un procureur général et
sur l'ordre de M. Jonnart — enlevés en un
clin d'oeil et internés à Aïn-Témouchent, à
l'autre bout de l'Algérie, sous le prétexte ap-

parant qu'au cours d'un procès où ils étaient
impliqués, leur prestige empêchait les té¬
moins indigènes de parler.
Reconnus innocents d'ailleurs, Jonnart à

la suite d'une violente campagne menée par
la presse indépendante de la colonie, fut obli¬
gé de les relâcher, à son grand désespoir et
à celui d'une bande de hauts flibustiers, ses
amis qui avaient soulevé cette affaire unique¬
ment pour pêcher en eau trouble, voler la
fortune terrienne des Ben-Merzouga et faire
ainsi cesser le scandale intolérable d'une fa¬
mille indigène possédant encore quelque cho¬
se sous le soleil d'Algérie.
Si. dans leur situation de fortune les Ben-

Merzouga n'ont pu échapper à l'arbitraire de
Y internement administratif, inutile de dire
ce que pèse le Bédouin pouilleux des douars,
en lequel l'autorité a décidé de voir un futur
insurrectionnel car l'internement, qu'aucun
texte de loi, sachez-le bien, ne justifie, vise
surtout les délits politiques qui pourraient
mettre en danger la colonie.
Interrogés sur l'existence légale de cette

mesure satrapique, un groupe d'avocats algé¬
riens, après avoir compulsé laborieusement
tous les textes, n'a guère trouvé à répondre
que ceci :
— u Ce fut d'abord une mesure de guerre

que peu à peu des circulaires et des arrêtés
ont employée à réprimer des faits non prévus
par la loi. »
Ils auraTénT pu ajouter ; « Et qui soumet

cinq millions d'indigènes au bon plaisir de

Le « brigand » Makhno
Nous avons parié dans notre dernier

numéro de la demande d'extradition de
Makhno et de ses compagnons réfugiés en
Bessarabie, adressée par le gouverne¬
ment révolutionnaire russe au gouverne,
ment roumain.
Ce dernier répondit qu'il n'était pas oppo¬

sé en principe à une extradition, bien
qu'aucun traité du genre n'existât encore
entre la République russe et la Roumanie ;
mais qu'il fallait en tout cas préciser les
faits pour lesquels l'extradition était récla¬
mée et les articles du code russe s'y repor¬
tant. Il concluait en exigeant l'engage¬
ment formel que les extradés ne seraient
pas condamnés à la peine de mort, la
Roumanie ayant aboli cette peine.
La dictature bourgeoise se montrait plus

respectueuse des garanties à accorder à
tout accusé que la dictature prolétarienne !
Or, voici ce que nous lisons dans l'Huma¬
nité, quotidien bolcheviste français :
Moscou, 27 octobre. — {De notre correspon¬

dant). — Tchitriiérine et le président du Conseil
des commissaires du ipeuple de l'Ukraine, Ra-
kcswki, ont adressé une note au gouvernement
roumain où ils protestent contre l'ajournement
de l'extradition de Makhno et de ses acolytes.
La note signale que les gouvernements russe

et ukrainien sont prêts à accomplir les forma¬
lités demandées par le gouvernement roumain.
Makhno et ses bandes, aussi bien que les au¬

tres conspirateurs contre-révolutionaires, ayant
trouvé un asile en Bessarabie, menacent cons¬
tamment la population des contrées avoisinan-
tes de l'Ukraine. La note constate que les for¬
malités observées par le gouvernemernt rou¬
main sont exagérées et intolérables. Cette ri¬
gueur manifestée soudain est d'autant plus
curieuse qiue dans d'autres questions plus essen-
tellos la Roumanie ne se tient pas à une con¬
ception légale si stricte.
Ce sont des proscrits d'hier qui tiennent

un langage si écœurant. Bourgeois de tous
les pays, ne vous embarassez pas de for¬
malités exagérées et intolérables, ne vous
en tenez plus à une conception légale si
stricte, et envoyez à l'échafaud qui bon
vous semblera !
A remarquer que la dépêche moscovite

même parle de conspirateurs, c'est recon¬
naître implicitement que les actes qui leur
sont reprochés sont politiques. D'ailleurs,
messieurs les dictateurs russes se vantent
d'avoir conspiré toute leur vie !
Lorsque nous signalons de tels faits à

nos néo-communistes, ils commencent ),ai¬
les mettre en doute, puis devant la preuf-
ve irréfutable, ils justifient tout. Pour eux
le (( Rome a parlé » est remplacé par le
« Moscou a parlé ». Déplorable mentalité
sur les conséquences de laquelle il est inu¬
tile d'insister.
Allons, Briand, Bonomi, donnez la main

à votre ancien camarade du parti socia-
dèmocrate, Lénine ! Vous formez un digne
trio de chefs de gouvernement.

LE REVEIL.
(Organe anarchsite de Genève.)

notre foi en un idéal de beauté, de bonté
et de justice !
La société actuelle se résume pour nou.s,

anarchistes, en quelques mots : « Crime,
vol, hypocrisie et égoïsme ».
Tant que Tidéal anarchiste ne sera pas

instauré le peuple d'âge en âge, de généra¬
tion en génération ne sera que la proie
et la victime de cette monstrueuse parole :
« La partie prend l'homme au berceau...
pour le conduire au tombeau ! »
Que nous fa.ut-il pour remédier à cela ?

La grande révolte, l'action directe, le ren¬
versement de cet état de choses méprisa¬
ble que l'on appelle le « capital ».
Que chacun se pénètre bien de cet axio¬

me : « Les grands sont grands parce que
nous sommas à genoux : levons-nous ! »"

M. RAYMOND.

tout fonctionnaire depuis le gouverneur géné¬
ral jusqu'au dernier des administrateurs, ab¬
solument maîtres de demander pour le fa.-,
meux motif politique l'internement de 11'im-
porte quel administré.
Je crois en avoir assez dit pour montrer!

ce que sont la justice répressive et ce Code
de VIndigénat que la République française,
mère des négriers algériens, protectrice des>
gros usuriers, fait peser sur tout un peuple,
dont le crime, capital à ses yeux, est de dé¬
tenir encore quelques terres et de s'opposer
ainsi à la marche progressive et systématique!
de ses spoliations, il est impossible de conte¬
nir son indignation quand on pense qu'il s'est
trouvé depuis vingt ans plusieurs Chambres
de députés y compris celle du Bloc national
pour approuver cette législation barbare et
en voter le maintien.
On a même vu un ancien député, type du

partait radical, un certain Emile Chauvin,
vaguement agrégé de droit à la faculté d'Al¬
ger, écrire sur le Code de l'Indigénat ce qui
suit :

« On sait qu'ën^fïlgérie — comme dans tous
les pays où la civilisation moderne se trouve
en présence d'une population qui tient à vivre
à part avec des traditions et un droit civil
snécial on a été obligé d'édifier, au-dessus
et en dehors du droit commun spécial, un
étage particulier d'infractions ; ce sont de*
faits qui ne sont pas ordinairement punissa¬
bles, mais qui impliquent un manque de res¬
pect pour la domination française et un esprit
de désobéissante socialement dangereux,
quand il s'agit de gens qui ne veulent pa&
se rallier à la vie moderne et que leur per¬
sévérance dans l'archaïsme rend suspects d'y
vouloir retomber en masse à la première oc¬
casion :

« Tout le monde a reconnu jusqu'ici l'ab¬
solue nécessité de ce droit pénal ; il vise par
exemple, l'ouverture sans autorisation, d'un
établissement religieux, le retard prolongé
dans le payement des impôts, le refus da
fournir les renseignements demandés par les!
agents de l'autorité, les actes de désordre
sur les marchés, etc. On frappe ces méfaits
légèrement (1 à 5 fr. d'amende, 1 à 5 jours
de prison) mais on les punit sur-le-champ,
sans lenteurs ni complications de procédure,
et le chef qui condamne a aussi le droit da
pardonner. Ainsi, l'instrument est précis et
souple; il est adapté à la mentalité des ra¬
ces, qui confondent dans le respect la con¬
fiance et la crainte. »

En fait de mentalité, n'est-ce pas que là
mentalité radicale apparaît ici dans son plus
bel épanouissement.
En résumé, tout Français qui sent, sous

sa mamelle gauche, vibrer et palpiter un
cœur, que la graisse de l'égoïsme n'étouffe
pas, doit réclamer avec la dernière énergie,
la suppression complète et définitive de ce
régime d'infamies.
il y a, en définitive, sous le ciel de l'Algé¬

rie, cinq millions d'être humains dont, voici
peu, 80.000 ont sacrifié leur vie pour la Ré¬
publique française et qui demandent à cette
République de ne pas les traiter plus arbi¬
trairement que leurs frères blancs.
Combien de temps encore les Maîtres dé

ce pays resteront-ils sourds à leurs voix?
P. VICNÉ D'OCTON.

Sauvons Armand
C'est encore d'un innocent qu'il est ques¬

tion.
L'opinion publique, abreuvée de tant dë

crimes cyniques accomplis par l'autorité mi¬
litaire va-t-elle s'émouvoir sur le sort d'une
de ces victimes innocentes des conseils de
guerre, victime encore vivante malgré les
persécutions les plus odieuses exercées contre
elle 1

L'opinion publique n'est-elle pas la force
aveugle et pourtant naissante devant laquel¬
le les plus puissants empereurs ont abdiqué?
L'opinion publique, n'est-ce pas la grande

justicière dont la sentence a fait s'incliner
les plateaux truqués de la balance où se pèse,
au gré des juges, serviteurs des puissances,,
cette denrée ; leur justice?
Ou bien, l'opinion, publique, est-ce une ca-

tin perverse tenue en haleine par une quel¬
conque affaire Landru, au moment où les des¬
tinées de l'humanité sont l'objet de miséra¬
bles tractations, de criminels trafics qui se
régleront sur les ventres de millions d'autres
cadavres.
S'il en était ainsi... tous les Sacco, les Van-

zetti. les Armand, et vous les innombrables
emmurés victimes de votre protestation cou¬
rageuse : les Cottin, les Badina, les Marty
d'ici et d'ailleurs, et vous les sans-pain, les
sans logis qu'un quelconque vol fit enchaî¬
ner, il vous faudrait désespérer de toute jus¬
tice et endurer plus de misères et de honte.
Mais cela ne sera pas... si l'appel que nous

lançons en votre faveur, et .en celle de tous
les déshérités, les volés, les trahis, les bannis,
est entendu des militants,
Le militant est celui qui sait faire taire en

lui ses appétits, ses instincts, ses intérêts
personnels, pour devenir, dans la foule, l'â¬
me, l'esprit, la conscience, l'audace d'une
juste opinion publique qui doit servir la jus¬
tice au sens le plus humain du mot.
Ces militants sont nombreux parmi les or¬

ganisateurs d'avant-garde, qui savent s'asso¬
cier à une œuvre de réparation indispensable
qui, d'ailleurs assure leur propre sécurité et
le libre exercice d'une propagande qu'ils ju¬
gent opportune.
Jamais le danger ne s'est fait plus mena¬

çant pour tous ceux dont la pensée s'intéresse
aux misérables, aux vaincus, aux mutilés des
Iutreg qu<- tes pourvoyeurs de massacres pré¬
parent, entretiennent et perpétuent entre les
hommes pour le profit des puissances d'ar¬
gent.
Jamais aussfTes possibilités d'action ne fu¬

rent aussi fortes, les circonstances aussi favo¬
rables à un mouvement qui pourrait arrêter
l'humanité dans sa faillite moralo.
Réfléchisses, militants!

Debout, et à l'action !
Militants et militantes ! en œuvrant pour

arracher Armand aux griffes de ses bourreaux
vous servez une cause humanitaire, tout en

luttant pour votre liberté menacer.
COMITE DES AMIS D'ARMAND.

Réunion Publique
organisée par le

"Comité des Amis d'Armand"
en vue de sa libération

Le Samedi 19 Nouembr à 20 h. 30
Salle de la Maison Commune. 49, r. de Bretagne

Divers orateurs prendront ia parole
ENTREE LIBRE



VOIX DE PROVINCE
MARSEILLE

L_a Répression
Lile vient de s'affirmer une fois de plus

au sein de notre groupe et peser cruelle¬
ment sur notre bon camarade Maroni, bien
connu sous le nom de Principini, qui a été
expulsé par ordre préfectoral.
Le motif de cet acte arbitraire : c'est

oarce que, comme s'est plu à le dire ia
presse locale : « Il s'était fait remarquer
dans de récentes réunions paq la violence
de -es dicours ». Or, ces récentes réunions
ce sont les meetings en faveur de Sacco et
Vanzetti. Quant à la violence de ses dis¬
cours, inutile de dire qu'elle convenait par¬
faitement pour la campagne que nous me¬
nions.

_

Quelques mots aussi du préfet des Bou-
chcs-du-Rhône, disant entre autres à Prin¬
cipini, pour légitimer son expulsion, « qu'il
y avait bien assez d'anarchistes_ en France
sans encore tolérer les anarchistes étran¬
gers ».
Nous regrettons beaucoup notre camara¬

de, il nous manquera énormément. Mais
nous sommes convaincus qu'il n'abandon¬
nera pas la lutte

Pour le groupe : A. viaud.
OULLINS

Émules de Cachin, Frossard et Cie
Ne voulant pas être en retard sur les

lautres villes, nog bons patriotes ouilinois
{depuis certains socialistes jusqu'aux ro¬
bes noiresj ont élevé un monument aux
morts de ïa grande boucherie.
L'inauguration s'annonçait belle, vu les

préparatifs, et eu dernier lieu, l'interven¬
tion <ie iiotre très communiste maire, qui,
en iiareille circonstance, fut bon diplomate
pour ménager la chèvre et le chou.
L'A.B.A.Cl d'Oullins s'étant toujours éle¬

vée contre l'idée de commémoration aux
morts par l'érection d'un monument, ne
pouvait manquer l'occasion de manifester
son indignation. Aussi prit-elle l'initiative
d'organiser pour le même jour une contre-
manifestation. De nombreuses affiches fu¬
rent apposées sur les murs de la ville, in¬
vitant tous les groupements dits d'avant-
garde, à venir manifester et clamer leur
horreur de la guerre. En un mot, rien ne
fut ménagé et tout faisait prévoir une
grandiose manifestation ; mais on. avait
compté sans l'état-major (le secrétaire de
l'A.R.A.Cl, ou plutôt le général de section,
ii- maire et le commissaire) qui, en un
conciiiabuie secret, avait fait le nécessaire
pour changer l'objectif, et faire échouer
lamentablement ce qui devait réussir. Voi¬
ci les faits ; ,

Au heu du rendez-vous hxe par les alti-
ches, 250 manifestants environ attendaient
l'ordre de dépari, qui devait être uonné par
le secrétaire de l'A. B. A. Cl Le cortège se
forme, s'ébranle et prend la direction du
monument ; mais quelle ne fut pas la sur¬
prise des manifestants (sauf quelques-uns
gui étaient au courant) de voir l'itinéraire
subitement changé et le cortège tourner le
nos à l'ohjectit, et prendre la direction de
la Bussiàre, toujours sur l'ordre du très au¬
toritaire général de section Chatain, ex¬
anarchiste en mal do dictature.
Quelques camarades décidés réussirent à

faire prendre le chemin de l'objectif, mal¬
gré les hauts cris des chefs qui ne pou¬
vaient concevoir pareiUe désobéissance.

Se rendant compte de leur impuissance
à contenir les manifestants, ils hurlaient
(toujours les chefs; sur tous les tons '. « Si-
.lence 1 Aucun on séditieux ! Pas un mol.
Pour que la manifestation soit imposante,
il faut du calme 1 » Le cortège continuant
sa route, n'alla pas louq car un cordon dt
six agents cyclistes, précédés du maire et
du commissaire lui harra la route. C'est
d'ailleurs ce qu'attendait le grand chef,
qui après avoir très courtoisement parle-
n lento avec le commissaire, donna l'ordre
du repli : ordre qui ne fut pas exécuté à
la lettre par tous, mais les récalcitrants
ne l'eurent pas belle, car les agents cy¬
clistes, avec ie concours de bien zélés an¬
ciens combattants, y compris leurs cbels,
furent vite maîtres de ia place ; certains
de ces futurs llics rouges n'hésitèrent pas
;1 employer la manière forte.
La manifestation alla donc échouer sous

les platanes de la place de la Bussière, à
la grande ioie de nos bons patriotards, ">ii
purent quelques instants plus tard, défiler
une heure durant avec tambours et clai¬
rons, dans toute la ville.
Belle gifle pour la cité dite rouge, et cela

grâce aux chefs, qui une fois de plus, ne
voulurent pas donner à la manifestation
son véritable caractère. Ceux d'Oullins
sont bien dignes de ceux de Paris : Caciiin-
Frossard et C.ie. Politiciens avant tout, telle
• st leur devise. B. PERRIER.

celui des fripons et celui des honnêtes gens;
3" Que par un examen approfondi, on

remarque au# ces deux courants se heur¬
tent perpétuellement — même sous une
aparence de trêve — et que les fripons sont
les vainqueurs ;

4" Qu'avec un pteu de maîtrise de soi, l'on
peut affirmer que les nombreuses et diffé¬
rentes opinions paraissant exister dans le
monde — sous d'innombrables éliquette-
clont les humains aiment à se parer — eu
chent en définitive l'àpreté de la lutte
engagée contre les honnêtes gens par les
fripons qui, grâce à ces paravents hypocri¬
tes, maintiennent leur suprématie ;
5° Que les fripons, puisent leurs forcer

dans la sensiblerie, l'indulgence, la misé¬
ricorde, le respect cte-s choses établies qui
animent les lionnôteis gens clans leur en¬
semble, ces derniers se livrant ainsi pieds
et poings liés malgré leur grand nombre ;

6° Que depuis des siècles ce sont les fri¬
pons qui régnent de par le monde entier
et nous font subir les plus cruelles igno¬
minies pour assouvir leur insatiable soif
de domination afin de jouir de la vie le
plus intensément possible ;

7° Que tout ce qui tend à détruire chez
:es- honnêtes gens l'esprit de révolte doit
être combattu ; que les religions, la po¬
litique et le syndicalisme-collaboration de
classe (c'est-à-dire la collusion des fripons
et de leurs victimes) maintiennent cet état
de soumission, de résignation ot sont donc,
par là-même, de néfastes moyens de cou¬
verture employés par les fripons :
8° Que l'on peut aisément appliquer »e

titre de prêtre à tous les propagandistes
de ces idées conservatrices, sinon rétro¬
grades, promettant de distribuer le bon¬
heur au genre humain dans un autre mon¬
de — ou même dans celui-ci — mais dont
la pensée est d'abord de l'acquérir pour
eux-mêmes en vivant en parasites et en¬
suite en cherchant par les moyens les plus
vils à se maintenir dans cet état ;

30, Que le prêtre est un « phénomène
d'histoire naturelle ». L'histoire, en effet,
nous démontrant que « chaque fois qu un
peuple se trouve dans de telles conditions
déterminées, psychologiques, le prêtre ap¬
paraît inévitablement, comme apparaissent
fatalement aussi, certains insectes dans la
pourriture et la malpropreté ». L)r Romeo
Mauzoni ; ,

10° Que tous les prêtres se ressemblent
sous quelques formes qu'ils puissent appa¬
raître à nos yeux. ,.

Les preuves abondent qu ils s evertuent
à fonder des dogmes rigides avec lesquels
ils excommunient tous ceux qui ne pen¬
sent pas comme eux, et cherchent à pren¬
dre le pouvoir pour emprisonner^ assassi-
ner supplicier sous différentes manières
tous ceux qui leur sont réfractaires
Eu égard à toutes ces considérations et

d'autres encore qu'il serait trop long d'énu-
mérer, les camarades décident :

1° De s'unir fédôraleinent, tant par ré-
gion que par différence de langue pour dé¬
molir le centralisme, source d'une autorité
absolue ; , , „

2» De favoriser la propagation de 1 espé¬
ranto, sous réserve d'y apporter des mo¬
difications que la pratique nécessitera ;

33 D'entreprendre immédiatement la lutte
contre deux nouveaux essaims de prêtres,
de parasités, qui se sont abattus sur notre
contrée française {de langue) : l'un nous
apportant le bonheur avec le Bureau In¬
ternational du Travail ; l'autre avec la dic¬
tature du prolétariat (armée, magistrature,
police rouges 1) par l'intermédiaire des prê¬
tres politiques venant ainsi renforcer l'obs¬
curantisme dont nous subissons les néfastes
agissements^ ^ groupe-. E sOULLIER.

Comme on se retrouve, hein !
C'est peut-être encore les anarchistes qul

sont cause que les « camarades » Noske,
Scheidemann et autres excellents socialistes
ont fait mitrailler les ouvriers en révolte con¬
tre le capitalisme!...
Médite, ô Parpaillot, cette maxime ; « H

ne faut jamais parler de cordes dans la mai¬
son d'un pendu. >»
Et toi-même as-tu bien fait ton examen de

conscience, et te crois-tu indemne du virus
capitaliste ?...
Tu as menti et tu as outragé, pa* nomina¬

tivement ce qui prouve une âme de jésuite. ^

Ces laideurs, ces vices sont parties inté¬
grantes du capitalisme.
As-tu compris. V. LOQUIER.

Pour que vive^Le Libertaire"
js.œtt» £
Raymond, 1 fr. ; un inconnu, 5 fr. ; A. H., 5 Ir.,
L. et E. D., 20 fr. : E. Guérm, 5 îr. ; Companero
Estella, 6 fr. ; S. B. G., 4 fr. ; un Aldéano, 4 fr.,
T. A. 4 fr. ; Varios companeros comunistos,
32 fr.': Miirtin Léon. 2 fr. 50; Lacour, 5 fr. ;
Pataillat, 5 fr. ; Louis Boirard, 5 fr. ; Frankard,
15 fr • Mayoux, de Vienne, 2 fr. ; versé par
Herclet', 5 fr. , Jos Gilis, 10 fr. ; Debecker, 5 fr 05 ;
Sussan, 2 fr 50 ; Juvénis, 5 fr. ; collecte faite
à la fête de la Bellevilloise, 133 fr. 20 ; Eugène,
5 fr. : Pelletier Eugène, 5 fr. ; Brunei, 2 fr. 50 ;
Sagette. 3 ir. ; un camarade polonais, 5 fr ;
Pierre, 2 fr. 30 \ Petit Jgqti, 2 fr. 30 , Y.
1 fr. 10 : Toulon. 3 fr. ; Association ouvrière
« L'Energie Electrique », 100 fr. ; Vautrelle,
5 fr. ; Marceau. 2 fr. 50 ; Roland, 4 fr. ; Costa,
5 fr. ; Maurice Wullens, 5 fr ; X.... 1 tr. ; xxx.,
5 fr. ; P. Sam, 3 fr. ; un plombier, 5 fr. ; cahiers,
2 fr. ; Brachamer, 1 fr. \ inson, 4 fr. , Veber
E. 5 fr. ; toujours les mêmes, 12 fr. ; L. R.,
5 fr • Demessine, 2 fr. ; un petit copam, 1 fr. ;
un Espagnol, 4 fr. 75 : un autre Espagnol,
3 îr 20 ; Marcel, de Gagny, 1 fr. 25 ; Bailly
Antoinette, 0 fr. 80 ; Caiîs et sa compagne, 2 fr.
Total de cette liste : 500 fr. 05.

Camarades possédant des brochures rédigées
en espagnol et qui voudraient les vendre, sont
priés décrire à Deleuze, 11, rue Galère, à Aiai s
(Gard). x

J. S. du 19e. — Impossible de faire une cau¬
serie avant janvier. -- L. Loréal.

X

Oscar Michel. — Voudrais-tu remettre a<u jour¬
nal les deux truelles de Baril.

x

Les camarades susceptibles de faire des cau¬
series éducatives le jeudi soir, veulent-ils don¬
ner leur nom et adresse à la 19e Jeunesse syn¬
dicaliste, 18, rue Bellevue.

x
Bruniaux Ghislain, à Cambrai. — Ton abon¬

nement est terminé au n° 123.
X

Je serais acheteur d'une bonne mandoline
à un prix raisonnable. Ecrire à Simon Blanc,
au journal.

x

Je serais acheteur de : « L'Honmie et la
Terre », de Reclus. Oiuvres de Zola ou toute
autre collection pour compléter bibliothèque.
Faire offre avec prix, à Ferrari, 2J0, rue de
Paris, Les Lilas (Seine).

X

C. V. — J'ai vu E... Vous me peinez énormé¬
ment, lisez dans le prochain numéro « Mise
au point » et comprenez Ce que j'attends de vos
consciences. — G.

Groupe des Amis
du " Libertaire "

Réunion tous les mardis dans une des
salles de la Maison Commune 49, rue de
Bretagne.
Invitation cordiale à tous ceux qui s'in¬

téressent â notre organe.

Le secrétaire : Chïko.

SAINT-ETIENNE

inn du groupe Libertaire
Face aux événements qui se succèdent

interminablement dans la vie quotidienne,
et après une discussion pleine d'enseigne¬
ments, les camarades du groupe sont una¬
nimes pour définir leur position par la mo.
lien suivante, qui a été adoptée sous ré¬
serve des modifications de détail à y ap¬
porter ««ayant les nécessités ;
Considérant.
Ie Que la meilleure manière de s'éduquer

est. sans conteste, d'observer rationnelle¬
ment tout ce qui se passe dans la vie„ le
seul vade-mecum social pour acquérir l'ex¬
périence utile permettant de s'orienter dans
la conduite à prendre dans les événements
quotidiens ;
2' Que la propagande — sous toutes ses

formes n'a d autre but que d'amener les
individus a constater qu'il existe dans le
m ru-p humain deux courants bien distincts:

EPINAL

Un Imbécile
Vous ne connaissez pas Parpaillot! Voici

le sujet : Professeur de sou métier, as de la
social-démocratie vosgienne.
D'aucuns le disent myope, je le vois presse-

bite. En tout cas il est atteint de la maladie
visuelle qui frappe les politiciens : vision par
réflexes.
Cet eunuque par situation veut se permet¬

tre d'outrager les anarchistes dans le but de
ramener au bercail de la dissidence tous les
renards qui sont encore dans le parti commu¬
niste.
« Ce sont des agents provocateurs dont le

but est de diviser les partis au profit du ca¬
pitalisme ».
Et ça professe 1 Et ça enseigne à la jeu¬

nesse !

Que les renards se recherchent, rien de plus
naturel; qu'ils reprochent à d'autres de les
diviser, c'est idiot. Parce que ce qui les di¬
vise. ' c'est le fromage et ses attraits et les
moyens d'obtenir l'un et les autres
Agents du capitalisme! ô Parpaillot, mon

vieux, prends ces lunettes et viens regarder.
Vois ce bide rebondissant, membre de ton

groupe. Demande-lui qui et quoi lui a permis
de s'établir, de devenir patron et propriétai¬
re? Regarde ce Valet, ton copain, hier encore
journaliste à la solde du seigneur Lederlin.
Fixe ton ami Pitou, naguère trimballé sur

les coussins de l'auto à Manuel pour la retape
des poires électorales. Aujourd'hui pérorant
et banquetant aux côtés des Lederlin, des
Flayelle, des évêques et maréchaux crosses
et sabres, assises du capitalisme ; sauf erreur !
Elève ta vue, vois ces Briand, ces Viviani,

ces Lefèbvres! Ils sont, ils sortent de ton
parti ceux-là !...
Encore plus haut! Le grand pontife de la

république des profiteurs, le Baron Mille-
rand, ex-socialiste, déclarant jadis qu'il ne
voudrait avoir aucun contact avec les anar¬
chistes !

Comité de l'Entraide
Souscription pour venir en aide aux détenus

politique et à leur famille.
Ouin 20 fr. ; Eugène F., 10 fr. ; Liste 003,0 du

Comité Intersyndical du XIe, 9 fr. ; Nodaud,
0 50 ; Doublet, 0 50 ; Linotte, 0 50 ; Caron, 0 50 :
Gros, 0 50 ; ensemble, 11 50 ; Chambre syndicale
des Coloristes Enlumineurs, versé par Morel, 59
fr. , Collecte faite à l'issue de la manifestation
Sacco-Vanzetti à Oulins. le 21 octobre, versée
pair Deirvieux 32 50 ; L. Jahane, 50 fr. ; Collecte
réunion à VEntr'aide le 31 octobre, 11 60 ; I.e
Figaro, 3 fr. : Somme expédiée par des cama¬
rades de Belgique remise par Lecoin, 105 fr. ;
Collecte Meeting Granges-aux-Beiles, anniversai¬
re de Lefebvre Vergeat. l.epetit, versée par Che-
valsier, 297 50 ; Chambre Syndiacle des Tailleurs
de Pierre et Ravaleurs de la Seine (pour octo¬
bre), 10 fr. ; G. P., 2 fr.
Total : 608 Ir. 15.
Sommes reçueç à La Librairie Sociale : Pal-

merio pour Cottin, 10 fr. ; -Palmerion pour Ar¬
mand, 10 fr. : Un -copain, 0 95 ; Auguste, 0 50 :
Péqueux, 5 75 : Lacané. 2 50 ; Un déserteur,
4 fr. ; Tessaulier, 2 50 ; Jéac-he, 1 50 ; Léon et
sa compagne, 10 fr. ; Cercle La Famille Nouvelle,
100 fr. ; Capello, 2 50 ; Liste 00387, versé par le
Comité Intersyndical de Colombes. 74 fr. ; Paut,
0 50 ; 'Fontaine, 3 fr. ; E. Vilier, 2 fr. ; Vetay,
2 fr. ; Don-nadieu, 20 fr. ; Ganals, 1 fr. ; A. La-
bello, 5 ir. : La-garde, 1 fr. ; Maurice et Thérèze,
5 fr. ; Un Libertaire aRpagnoI. 10 fr. ; Assurance
ouvrière 1 Energie éleetrique, 100 fr. ; Dudragne,
5 fr. ; Pataillat, 5 fr. ; Total : 383 70.
Total de cette liste 98G 80
Liste précédente 5.992 05

Total -général —

Dépenses
6.978.85
0.784 55

En caisse au 15 novembre 193 90
Prière d'adresser les fonds à Bidault, tréso¬

rier, 69, boulevard de Beilcville, Paris XP Cho¬
que Postal 239.02.
Le moyen le plus certain, le plus économique,

pour les envois -d'argent, c'est d'utiliser le chè¬
que postal rase, Paris 239.02 puisque les frais
ne coûtent que 0 15 pour n'importe quelle som¬
me avec faculté de correspondance au dos de la
formule 1.418 B. qu-i se trouve dans tous les
bureaux de poste.
■

pour [es Grévistes
de Croix Wasqueha

CINQUIEME LISTE
Un groupe de chauffeurs-postiers, 60 fr. ; Toha,

2 fr. ; un militant, 5 fr. ; Martin Lù£n, 2 fr. 50 ;
Besnard, 2 fr. 50 ; Pataillat, 5 fr. ; casquereaux,
2 fr. ; Aubin, 3 fr.
Total de la 5' liste : 82 fr.
Total des listes précédentes : 462 fr. 35.
Total général : 544 fr. 35.

Petite Correspondance
Domestique de Templeuve (Nord), demande

adresse de Maurice Empire. — Lui donner ré
ponse au journal.

x

Chéron, 8, rue d'Arnelal, à Vitry, demande
adresse de Léon Martin. Lui écrire au journal.

X)
Je cherche collections de la Révolte et du

Père Peinard, années 1890-91, pour documenta¬
tion. Faire offres à Fis 1er, au Libertaire.

L. Balzer.
nal.

Donne adresse à Nicol au jour-

Viette en Suisse. — Oui, nous avons reçu les
premiers 12 francs.

x

Marius Jean — Donne-moi l'adresse où te
parvient actuellement le journal pour "que nous
opérions le changement

x

Raymond G de Saint-Rerain. — Oui, avons
reçu les 10 francs pour abonnements Merci,

x

Le camarade Moulard, résidant anciennement
Camp des Tilleuls, à Beims, es! prié de donner
sa nouvelle adresse à Arsuff, chemin de l'En¬
fance, à Reims, pour affaire le concernant

X

Serais reconnaissant à camarade pouvant
■nn'indiquer aux environs de Cannes (.Mandehère,
Napaule, La Bocca ou autres localités) petite
pièce pouvant servir d'atelier.

Ecrire à Jul-liard, au Libertaire.

La Vie de l'Union Anarchiste

Xvi fc&rîiiri© Sociale
69, Boulevard de Belleville, Paris (11e)

Nous mettons en vente un livra que
Tous voudrions, pour la propagande li¬
bertaire, voir entre les mains de tous
les militants anarchistes. Ce iivre,
c'est :

"Mon Communisme"
(LE BONHEUR UNIVERSEL)

par Sébastien FAURE
Dans la Douleur Universelle, Sébas¬

tien Faure a décrit la tristesse des
temps présents : l'ignorance, la ser¬
vitude, la misère, la guerre, l'iniquité-
Résumé de toutes les détresses, re¬
cueil de toutes les lamentations, syn¬
thèse de toutes les souffrances, lâche¬
tés et révoltes de la multitude, les dé-
ç, iragements et les espoirs tenaces
;i ; l'espèce humaine alternent émoti-
vement dans ce livre de critique .anar¬
chiste..

Dans Mon Communisme, qui a pour
sous-titre : Le Bonheur Universel, no¬
tre camarade dépeint, sous une forme
aussi froide en certains passages que
lyrique en d'autres, la joie du travail
fraternel, la douceur des divertisse¬
ments en commun, l'abondance des
moissons prodiguées par la terre sous
l'effort joyeux, la richesse des produits
industriels obtenus par l'entente libre,
1 épanouissement physique, Intellec¬
tuel et moral de l'Individu positive¬
ment affranchi et rationnellement cul¬
tive, les bienfaits de la Paix universel¬
le-

La Douleur Universelle démolit; Mon
Communisme reconstruit.

cela^01 ^ sui*e et"te complément de
Mon Communisme est donc un ex¬

posé lumineux, précis, saisissant de la
vie communiste libertaire, quinze ans
après la Révolution libératrice.
Tout y est prévu et les communistes-

libertaires pourront abondamment pui¬
sée dans la lecture attentive de cet ou¬

vrage de quoi répondre victorieuse¬
ment à toutes les objections que susci¬
tent l'ignorance des uns et la mauvaise
foi des autres, au sujet de l'idéal Anar¬
chiste et de ses possibilités de réalisa¬
tion.
> Au surplus, voici la table des matiè¬
res de ce livre appelé, nous l'espérons,
à occuper une place importante dans
la littérature révolutionnaire et dont
chaque militant devrait orner sa biblio¬
thèque.

Table ?es Matières

PROIOGUE

Chap. Ie'. — Sans frai ail.
CJiap. II. — Les Durand vont rejoindre, au Bré¬
sil, leurs amis Picard.

Chap. III. — La Révolu-ion sociale en France. —
Coup d'œi) restrospoctif. — La Grande Guer¬
re. — Après la Guerre — \ toute extrémité. —
Sur un volcan. — La Révolution éclaté. —
L'insurrection s'étend ; hardis coups de main.
— Tout Partis au pouvoir des Insurgés. — Le
Mouvement triomphe ern pro-unce. — 1 avène¬
ment du Communisme.

Chap. IV. — Les expatriés viennent visite» la
France.

PREMIERE r.AnTIE. — La Vie régionale
Une grande ville de province : Bordeaux

Chap. V. — Arrivée à Bordeaux. — L'hOlei des
Passagers.

Chap. VI. -« Au parillon: de i'Alimcnta'.lon, jé¬

SyngiCQlisine &CoHimiinlsme
Nous assistons depuis quelques jours à

ce qu'on pourrait appeler une évolution des
conceptions syndicales chez les chefs com¬
munistes.
L'autre semaine, c'était Ker, qui soute¬

nait sans sourciller que Pelloutier était en
parfait accord avec eux ; Dunois, dans un
article paru dans VHumanité et intitulé
Communisme et Syndicats, s'empresse de
crier bien fort son respect pour l'autono¬
mie syndicale.
Cela serait très beau s'ils étaient sincè¬

res ; Dunois n'écrit-il pas : Affiliation immé¬
diate des syndicalistes français à l'Interna¬
tionale des syndicats rouges ? Cettre phrase
passe inaperçue à une lecture superficielle,
mais si l'on se reporte aux statuts et ré¬
solutions de l'Internationale Communiste,
on comprend tout le danger pour l'autono¬
mie syndicale.
Voici ce que dans un livre, portant com¬

me titre : » Statuts et résolutions de l'Inter¬
nationale Communiste », on peut lire à la
page 59 : Cest de là que les communistes
doivent tendre à réaliser, dans la mesure
du possible, une union parfaite entre les
syndicats et le Parti communiste, en les
subordonnant à ce dernier, avant-garde de
la Révolution. Et ceci est dit plus loin :
les aideront à s'emparer du mouvement
syndical et à le diriger !
Ce n'est pas sans une certaine appréhen-

cion que cette question se pose, d'autant
plus que si on veut se souvenir que les
membres du Pari communiste sont sou¬
mis à une discipline militaire, « toujours
le livre qui parle, page 48, article 13 » ;
ils sont, les communistes, dans l'impossi¬
bilité d'entreprendre quoi que ce soit, sans
en avoir référé au Comité Direçicm ù
donne des ordres ; alors, que devient celte
pauvre autonomie syndicale ?
Je ne veux pas insinuer qu'ils soient de

mauvaise foi, je me contenterai de dire,
que, comptant sur la largesse d'esprit des
révolutionnaires, ils font toutes les pro¬
messes que l'on veut, avec l'intention bien
irrétée de n'en rien faire. Comme exem¬
ples on peut citer ceux-ci ; Pendant le Con¬
grès confédéral qui se tenait à Lille, la
minorité avait décidé, devant les critiques
acerbes, parfois exagérées mais toujours
justes, l'envoi en Russie d'une Commission
d'enquête composée de syndicalistes mino¬
ritaires et d'anarchistes, au cas où je comp¬
te rendu de la délégation qui s'y trouvait,
à ce moment, ne donnerait pas satisfaction
aux congressistes ; elle est revenue à pré¬
sent. Mais qu'attendent-ils donc pour s'ex
pliquer ? Que veut dire leur silence ?
Enfin, dernier 'exemple, et celui-là est ty¬

pique, de leur volonté de domestiquer lés
organisations économiques de façon à en
faire un rouage soviétique, pour "atteindre
leur but : La suprématie sur la classe
ouvrière. Le gouvernement des Soviets
pour rétablir la production normale
donna à des .groupes financiers étrangers
des usines avec promesse de leur fournir
le matériel humain, et on a pu lire dans
les journaux de l'époque, cette nouvelle
stupéante : Des ouvriers seront fournis à
ces industriels, qui auront à charge de
pourvoir à leurs besoins : aucune grève ne
sera tolérée et ceux qui, pour une raison
quelconque, enfreindront cet ordre seront
immédiatement emprisonnés. Avec de tels
exemples que devient l'autonomie syn¬
dicale ?

Henri D...

TOURNEE DE PROPAGANDE
L'Union anarchiste, dans le but d'intensifier

la propagande anarchiste, créer des groupes
vivants et actifs et un courant d'idées puissant
a décidé d'organiser une tournée de conférences
publiques et contradictoires pour le mois de
décembre prochain
Afin que cette tournée obtienne le plus grand

succès pour la diffusion de notre Idéal, nous
invitons tous les camarades anarchistes ou
sympathiques à se mettre en rapport avec nous
sans tarder.
Nous tenons à la disposition des groupes où

organisateurs de ces conterences des affiches
passe-partout où ils n'aurent qu'à ajouter la
date et le lieu de la réunion.
En vue de couvrir les dépenses qu'entraînera

inévitablement l'organisation de cette tournée,
1U. A. piie les militants des villes ci-dessous
de faire connaître au plus tôt dans quelle me¬
sure ils peuvent y participer pécuniairement.
Il va sans dire que les localités que nous in¬

diquons ne sont pas fixées définitivement et
que les camarades peuvent, s'ils le jugent à
propos, modifier cet itinéraire.
Voici la liste des villes proposées :
Bordeaux, Agen Toulouse, Albi, Millau, Alais,

Nimes, Orange, Arles, Marseille, Saint-Henri,
Toulon, Nice.
Les camarades de ces régions qui désireraient

apporter à ce projet quelques modifications ou
adjonctions sont priés de les apporter au plus
tôt à Bertheletto, 69, boulevard de Belleville,
Paiis (11e).
Nota. — Nous avons reçu avec plaisir les

réponses des Groupes de Marmande, Agen,
Nice, La Ciotat et Toulouse. Nous attendons que
tous, groupes ou individualités nous écrivent ei
nous apportent leurs suggestions.

AVIS IMPORTANT
Nous avons pris l'initiative d'expédier aux

groupes de province les tracts Sacco-Vanzetii.
Chaque envoi représente une valeur de

dix francs que les secrétaires de groupe vou¬
dront bien adresser à Bertelletto.
Des tracts restent à la disposition des grou

pes et individualisés qui en manqueraient.

PARIS ô BANLIEUE

Mo;) opinion
sur ia Dictature

par
SEBASTIEN FAURE

Un lumineux réquisitoire contre la
Dictature, dite du Prolétariat, résumant
admirablement la pensée de tous les
Anarchistes restés fidèles à leurs prin¬
cipes. Pour détruire le « préjugé révolu¬
tionnaire » de la Dictature, cette bro¬
chure doit être répandue à profusion
dans les meetings, les réunions, les con¬
férences.

Prix : 0 fr. 40. Franco : 0 fr. 45.

COMITÉ D'INITIATIVE
Nous rappelons aux copains, ainsi

qu'aux groupes tîe Paris et Banlieue, que
le Comité se réunit tous les vendredis, à
la Maison Commune, 49, rue de Bretagne,

x

Groupe anarchiste des 10e et 19e arr. —
Samedi 19 novembre, à 20 h. 30, réunion ex¬
traordinaire du groupe. Questions importantes
au sujet du Congrès. Envoi des délégués à
Lyon. Exposé des suggestions émises par le
groupe du 19e en réponse au questionnaire.
Développement des suggestions individuelles par
les camarades Mauricius,"" Bott, Lentengre, Ma¬
rins Chiko, etc. Que tous les camarades soient
présents. Dimanche 20 novembre, tous à la
réunion de l'U.A., 49, rue de Bretagne. « Le
syndicalisme et les anarchistes ».

x

Groupe du 13e. — Jeudi 24 novembre, à 20 h.,
Maison des Syndicats, 163, boulevard de l'Hôpi¬
tal, réunion. Prière aux copains d'être présents
au groupe pour (aire an échange de vues con¬
cernant le congrès.

x

Groupe anarchiste du 14e. — Le groupe du
14e invite tous les camarades de tendances liber¬
taires à venir à lui dans le but de former un
groupement d'activé propagande.
A cette heure où ils sont di££;més et calom¬

niés par des groupements soi-disant révolution¬
naires, les anarchistes doivent s'organiser. Il
est urgent que nous comprenions que notre
union fera notre force pour triompher du parti
pris et surtout de la mauvaise foi des chefs et
aspirants chefs du Parti Communiste.
Nous espérons que notre appel sera entendu

et que de nombreux camarades épris de vé¬
rité et de liberté viendront se joindre à nous
pour ie triomphe, de notre Idée qui seule libé¬
rera le monde en le régénérant.
Tous ceux dont l'action révolutionnaire ne se

borne pas à la possession d'une carte de Parti
sont invités à notre réunion de réorganisation
du groupe qui aura lieu mercredi 23 novembre,
à 20 h. 30, 111, rue du Château (14e). Le cama¬
rade A. Colomer, prendra la parole sur « l'Or¬
ganisation des anarchistes ».

x

Groupe anarchiste des 17e et 18e. — Les ca¬
marades se réunissent tous les vendredis, à
20 h. 30, boulevard Barbés, 7'7.
A chaque réunion, où sont fraternellement in¬

vités les lecteurs du Libertaire, nous ferons des
causeries éducatives.

x

ANTONY. — Un groupe adhérant à l'U.A.,
est en formation à Anlony. Tous les copains
que notre propagande intéresse, sont invités a
notre réunion rlu dimanche 20 novembre.
3 h. 30 de l'après-midi, salie Rochat, 108, routo
d'Orléans.
Ne pas oublier l'assemblée de l'U.A. pour

dimanche
x

BOULOGNE-BILLANCOURT. — Réunion du
groupe, vendredi 12, à 20 b. 30, 85, boulevard
Jean-Jaurès. Causerie par A. Colomer.

x

FEDERATION DES JEUNESSES ANARCHISTES
La Jeunesse anarchiste se réunira vendredi

18 novembre, 2, rue Saint-Bernard, à 8 h. 1/2
(Métro Bastille;. Une discussion importante aura
lieu, qui décidera du caractère à donner à notre
propagande.
Les questions suivantes seront posées : Les

Jeunesses sont-elles révolutionnaires ? Devons-
nous nous occuper dans notre journal de la
question tabac et légumes ? Le « Libeâtaire »
répond-il à nos aspirations ? La propagande
do l'Union anarchiste est-elle nôtre ?
Si oui, nous suivrons la route révolutionnaire

de nos camarades et notre propagande saura
faire des jeunesses, des groupes vivants qui
compteront dans toutes les luttes sociales.
Une campagne en faveur de « Cottin » sera

envisagée
Tous vendredi soir, 2, rue Saint Bernard.
Les groupes et camarades des jeunesses de

province sont priés de nous faire connaître leurs
aspirations. Toute la correspondance concernant
le « journal » doit être adressée à Roger Vail¬
lant et ceile concernant les groupes de jeunesses
à Pierre Odéon. 69, boulevard de Belleville
Paris (11e).

x

Jeunesse anarchiste de Bagnolel. — iMardi à
20 h. 30, Maison du Peuple, 70, rue Saidi-Larnot.
Présence indispensable de tous les copains.

PROVINCE
LYON. — Groupe dés Causeries. — Camara¬

des lyonnais qui nombreux vous réclamez de
l'anarchie, qui êtes des individualités dans toute
l'acception du mot, n'attendez .pas les époques
habituelles des réunions régionales ou natio
nales pour sortir de votre tour d'ivoire.

Descendez un peu vers Ja vie agitée des ' l ou¬
pes. Vous ferez œuvre utile.
Vous n'y laisserez de vous-mêmes qu'autant

que vous ne serez pas une volonté et c'est des
volontés qu'il nous Haut. •
N--B. — Le copain qui a pris au ;. " uoe, 17,

rue Marignan, « l'A.B.C. de T'Astronomie, par
Slackelberg », voudra bien le rapporter

X

MARSEILLE. — Grande causerie par le ca¬
marade Galand, sur les « Propos Subversifs »,
du S. Faure.
Nous avisons les copains que le corr.iié d'or¬

ganisation et de propagande se réunit tous les
jeudi et samedi à 6 heures, au siège, ba? Bruno,
marché des Capucines, et les prions d'assistef
nombreux à nos réunions.

x

Groupe anarchiste de Nantes. — Samedi
19 novembre, à 20 heures, grande conférence
publique et contradictoire sur FAnarcttisme, par
le camarade Léon I ouis.
Nous invitons les copains à venir nombreux.
NANCY. — Le groupe Genre Humain sfl

réunit tous les samedis à 8 h. 30 du soir, rua
de la Hache, 68.

x

Groupe d'Alaés. — Réunion les et 3e di¬
manches de chaque (mois, au café du XVIIIe
siècle.

ANGERS. — Les camarades réunis le 10 no¬
vembre, salle de la Renaissance, ont décide de
former un groupe qui adhérera à l'Union Anar¬
chiste.
Ils adressent un pressant appel aux,. lecteurs

du, Libertaire ainsi qu'à tous les sympathiques
à l'idée anarchiste pour qu'ils assisleni, nom¬
breux à la réunion qui se tiendra dimanche
matin. 20 noiembre, à 10 heures du matin,
salle de la Coopérative des Travailleurs, rue
Pierre-Lise.
Tous seront les bienvenus.

X - ■
VALENCIENNES. — Tous nos camarades

sont invités à assister à la réunion qui se tien¬
dra le dimanche 27 novembre, à 10 heures du
matin, chez Juvénal, Bar de l'Octroi, porte de
Lille, à côté de l'octroi lace au pont. Appel à
tous. »

x

ONNAING. — Réunion du groupe le dimanche
20 novembre, lieu habituel Appel aux camara¬
des de Quarouble et Quievrechain.

x

Groupe de Toulouse. — Les camarades dési¬
reux d'adhérer au groupa, sont pries de venir
dimanche 20 novembre, salle du café Morin,
26, boulevard de Strasbourg.

x

BELGIQUE. — Aux anarchistes-communistes.
— La nécessité d'une organisation reliant les
différents groupes anarchistes de Belgique, se
faisant sentir de plus en plus, nous faisons ap¬
pel aux camarades partisans de l'organisation
des anarchistes pour assister au congres qui
aura lieu a 9 heures du matin, le dimanche
4 décembre, à la Brasserie de Rome, rue de
l'Amigo, Bruxelles.
La discussion portera sur les points suivants, i
1° Organisation des sections et de la Fédé

ration anarchiste de Belgique ;
2» La presse anarchiste ;
3° Divers : Notre attitude envers les différejAv . ..

partis politiques, le syndicalisme, etc.
Les camarades désirant de pius amples ren¬

seignements sont priés "d'écrire au camarad«
Ernest Marchai, 7, rue Souveraine, à Ixellus..

< -

Communications diverses
——

Jeunesse syndicaliste de Levallois-Pcrret. —
Les jeunes copains syndicalistes-libertaires de
Levallois sont instamment invités à se meitre *
de toute urgence en rapport avec la 19e jeunes¬
se syndicaliste. 18, rue Bellevue.

x

Sous l'égide du Cort ilê inteisyndical d'Asniè
res, des camarades ont fondé un groupe J'ctu-
des sociales et syndicalistes
Ils font appel à tous les camarades syndi¬

qués ou non de la région pour y venir ctud.e.f
les différents problèmes qui se posent en ce
moment pour tous ceux que passionnent les
luttes sociales.
Des lectures en commun avec commeu',aires

y seront faites. Des controverses seront orga¬
nisées.
Des prêts de livres sont consentis moyennarù

une garantie.
Réunion tous les jeudis, à 20 h. 30, rue Jean

Jaurès, 11, Asmères.
x

Grupo Libertaria Idista. — Le groupe, sec
tion libertaire de l'Union internationale « Emari-
cipanta Stelo », se met à la disposition' àcù
groupes anarchistes parisiens pour causeries
contradictoires sur la question de la langue in- m,

lernationale, afin qu'ils puissent se faire une w
opinion par eux-mêmes en vue du Congrès de
Lyon. Pour tous renseignements, documents,
textes comparatifs, etc.. écrire avec timbre a
Emancipanta Stelo, 15, me de Meaux. Paris (10*,.

x

La Muse Rouge (21e année). — Une agréable
soirée à passer dans un milieu de cordiale sim¬
plicité.
Tous les dimanches, à 20 heures, Maison Com¬

mune, 49, rue de Bretagne, Paris (3e), goguette;
fraternelles de récréation éducative.
Les chansonniers révolutionnaires dans leurs

œuvres ;
Les artistes dans leur intéressant répertoire.
Entrée, pour les frais et tous droits compris *

1 fr. 50 par personne ; enfants, 0 fr. 50.
Troupe et programme renouvelés tous les

mois.
x

Club du Faubourg. — Débats d'actualité ton!
les samedis à 14 h. 30 ThéStre de la Presse,
125, rue Monta artre, et tous les jeudis, à 20 i).
30, Théâtre Printania, 32, rue Brochant. De
main, grande controverse sur « Chrislianismt
ou révolution .. avec Gouttenoire de Toury, Hen¬
ry IMarx, André Colomer. etc.

ATTENTION !
Je mets en garde les camarades envers La

agissements d'un estampe.ur qui parcourt les
groupes et -organisations de la région pari¬
sienne se disant envoyé par moi pour réclamel
d'eux aide et solidarité.
Plusieurs groupements ont été victimes dJ

sire dont voici le signalement ;
Taille moyenne, blond, parlant difficilement

le français, se dit Allemand ou Alsacien.
Les camarades lui réserveront désormais l'ac

cueil qu'il mérite. M. FISTER.

Le Gérant : Marael PETELOT.
imprimerie Spooiaia

du Libertaire

"69, boulev. de Briievîiia,

rôme _ La consommation libre Pas de gas-
Dillage — Le service d'alimentation dans un
grand centre. — Le Pavillon iu \ élément.

Ghap. VIL — Un concert public, -mudet. — La
culture artistique.

Chap. VIII. — Six heures de travail par jour.
Chap! IX. — La question des paresseux. — D;s-
coua's de l'architecte.

Chap. X — Le travail de quinze à soixante ans
— Les'statistiques du travail

Chap XI — Le problème de 1 éducation. — Le
pouponnai Ferrer. — La mortalité infantile.
— Le cinéma éducateur.

Chap XIL — La vie de famille. Le logement. —
Les' viiies tentaculaires. — La chambre d'un
jeune homme.

Chap XIII. — La culture physique. Les sports.
Chap XIV — L'Ecole primaire Jaurès. — Les
nouvelles méthodes. — Ni punitions, ni récom-
r emses — Pas de classement. — La coéduca-
tion _1 programmes allégés.

Chap. XV. — Au théâtre Mirbeau. — Considéra¬
tions sur « le Spectacle ».

Chap. XVI. — L'Ecole secondaire et profession
nelle.

Chap. XVII. — La loi de Solidarité .et de Pro¬
pres. — Le Travail en commun. La division
du Travail.

Chap. XVIII. — La sélection. Formation des
spécialistes. — L'égalité entre spécialistes et
ouvriers. — Les travaux dangereux et répu¬
gnants.

Chap. XIX. — La Maison des Vieillards. — Les
Orphelins et les Enfants abandonnés.

Chap. XX. — Pierre loviont communiste. Emou¬
vant entretien. -- Pu rre, Yvonne. Lucien, Jac¬
ques et Madeleine. Petite conspiration.

Chap. XXI. — Lue usine d'ameublement. ,

Chap. XXII. — le C.cnrnujnisme est fédéraliste.
La Commune, la Région, la Nation. — L'Equi¬
libre nécessaire entre tes besoins de la con-
sommation 6t ISS nossinïl l-t-.-, zi-A la TYrfVÎrr'Hnn

Chap. XXIII. — Les Conseils Communaux. Les
Conseils Régionaux. Le Conseil National. Rô-

dc.-5h,acun- Mèveté des mandats.Chap. XXIV. — La question religieuse.
Chap. XXV. Bordeaux en fête. La Maison
-wmroune. — Un congrès régional.

XîaP- XXVI. — Le projet Lavaud.
Uiap. XA.VII. — Les Journaux. Les Revues et
pwbhcations périodiques. Les livres.

Jhap. XXVIII. — Une fête de nuit.

DEUXIEME PAR HE. 4- La Vie communale
La vie à la campagne : Jolibourg

Chap. XXIX.— Voyage de Bordeaux à Jolibourg
— Heureuse rencontre : les Flambin — l e

^ devenu une i°Iie Petite ville.
J2; Y" ~ U>s résistances du monde pay-

rhun' vvvf vie comrnuniste à ia campagne,rî! ~ La grande culture.
r "7. Gommcnlistes Autoritaires et

Lois de bt'atorc eTtes cSaf"011 ^ ^
'" prem^rfpLr^ 16 de I'^0lir- L6S
r'1chXr»XXXITV' — L'Elevage. La culture maraî-

r®' a- La production communiste agricole.
ChTn XX^7USSre^ents à ïa campagne,
libre ~ L Amour : le Mariage ; l'Union

Chap XXX\ 1. _ Le secret de Louis Madeleine
et Louis s aiment.

lROlteiEME PARTIE — La vie nationale
Paris

Chap. XXXV11. — Arrivée^ a Paris. Première
sortie._—_ L'ami Gasquet et sa famille.

Chap. XXXVIII. — Sur les anciennes fortifica¬
tions. — Parts décongestionné. — Toutes les
Uisnes dans la Ranlieue.

Chap. XXXIX. — Statues brisées et enlevées.

Chap. XL. — L'Anarchisme : Doctrine et Vie.
Théorie et pratique. Exposé synthétique.

Chap. XLI. — L'ancien Palais de Justice. — La
question coloniale.

Chap. XLII. — La répartition dans Paris.
Ghap. XLIII. — L'état de l'Europe.
Chap. XLIV. — Les transformations et embel¬
lissements de Paris. — Les transports pari-
siens.

Chap. XLV. — La lutte contre l'Alcoolisme, la
Tuberculose, etc.

Ch-ap. XLVI. — L'organisation des Transports
nationaux : Chemins de fer ; Automobitisme;
La Navigation intérieure ; Le Service des P.
T. T. : L'Aviation.

Chap. XLVII. — La Maison des Syndicats et des
Fédérations.

Chap. XLVI IL — La Maison Commune. — La
Conscience d hier et celle d'aujourd'hui.

EPILOGUE
^12n- L. — Retourner au Brésil ou rester en
France?

Chap. LI. — Une lettre de Pierre.
«Sft-82»

Cher Camarade,
Tous ceux que passionne le problè¬

me social voudront lire Mon Commu¬
nisme.'
Nous t'engageons à l'acheter et à en

recommander la lecture le plus que tu
le pourras. .

Prix du volume :*7 francs r par ia:

poste : 7 fr. 85.
Envoie ta commande et les fonds : à

la LIBRAIRIE SOCIALE, 69, boulev <

de. Belleville, Paris {il%
Salut fraternel.

\


